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□ Baisse générale 
des taux d’intérêt 
à long terme 

Le ralentissement de la croissance 
mondiale provoque une détente spec- 
taculaire des taux d'intérêt à long 
terme un peu partout dans le monde. 
La France fait toutefois exception à ce 
mouvement p. 19 

a Serge Tchuruk 

président 

d’Âlcatel-Âlsthom 

Serge Tchuruk a confirmé, mercredi 
31 mai, sa prochaine nomination 
comme président d'Alcatel-Alsthom. 
Le patron de Total a annoncé son dé* 
part à ses actionnaires et présenté son 
successeur, Thierry Desmarest, jus- 
qu'alors numéro deux du groupe, p. 18 

□ L’emprise du RPR 
sur la majorité 

à Paris 

Jean Tîberi, marre de la capitale, a pré- 
senté les chefs de file qui conduiront 
les listes communes RPR-UDF aux élec- 
tions municipales. Leur programme 
consiste, pour l'essentiel, à continuer la 
politique de Jacques Chirac. p. 6 


des Pays-Bas 
s’affiche 



Le prince héritier des Pays-Bas vient de 
faire son apparition dans les médias de 
son pays. Cette rupture avec ta tradi- 
tion attire l'attention sur la future suc- 
cession de la reine Beatrix. p. 14 

3 Pierre Boulez 
triomphe à Tokyo 

Le public japonais a fait un accueil 
triomphal au chef d’orchestre et 
compositeur français qui dirige, pour 
son soixante-dixième anniversaire, huit 
programmes centrés sur la musique du 
XX’ siede. p. 27 

3 Rugby : la France 
en quarts de finale 

Malgré un succès peu convaincant sur 
la Côte-d'Ivoire, l'équipe de France est 
déjà qualifiée pour les quarts de Finale 
de la Coupe du monde de rugby, de 
même que l'Ecosse, les Samoa occi- 
dentales et ('Afrique du Sud. p. 22 

3 Les éditoriaux 
du « Monde » 

Le jeu de Fidel Castro ; Parachutages 
patronaux p. 15 
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Les salariés des services publics s’opposent 
massivement aux projets de déréglementation 

Les agents de la SNCF ont pris le relais de ceux d'EDF-GDF, de France Télécom et de La Poste 


Bernard Tapie 


J 


LES SYNDICATS des services 
publics se mobüisenc contre les 
projets de déréglementation de la 
Commission européenne. Mercredi 
31 mai, les agents de la SNCF, à fap- 
pelde s fédérations CGT, CFDT, FO, 
CFTC, CGC et UN CM (autonomes), 
manifestaient h Paris, des perturba- 
tions limitées affectant le réseau en 
banlieue parisienne. Cette manifes- 
tation prend le relais de celle des 
agents d'EDF-GDF, de France T3é- 
com et de La Bsste, mardi 30 mai A 
EDF-GDF, où les cinq fédérations 
syndicales étaient à l’origine de ce 
mouvement unitaire, la grève a été 
très fortement suivie alors qu'un 
conseil européen des ministres de 
l'énergie doit approuver, Jeudi 
Vjuin, un projet facilitant l'accès 
des tiers au réseau. Ces mouve- 
ments apparaissent comme le bap- 
tême du feu social pour le gouver- 
nement d'Alain Juppé. Mais le 
premier ministre pourrait aussi 
s’appuyer sur cette mobilisation, 
qui a reçu le soutien des principales 
confédérations et des partis de 
gauche, pour tenter de retarder 
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l’approbation du projet de dérégle- 
mentation de Bruxelles. M. Juppé a 
rappelé, comme Jacques Chirac du- 
rant la campagne pour l'élection 
présidentielle, son attachement au 
« service public à la française ». A La 
Poste et surtout à France Télécom, 
la grève du 30 mal a été également 


bien suivie, l’inquiétude des agents 
de ces services publics étant ali- 
mentée par l'examen, le 13 juin, lors 
tFun conseil européen des postes et 
télécommunications, d’un projet de 
directive très libérale sur le courrier 
Derrière cette mobilisation pour la 
défense des services publics, les 


agents de la SNCF, d'EDF-GDF, de 
Fiance Télécom et de La Poste ex- 
priment également leurs craintes 
sur Favenir de leurs statuts et pins 
globalement de leuremploL 

Lire page 33 
et le point de vue page 16 


afin d'échapper 
à une arrestation 


BERNARD TAPIE s’a pp r êterai t à 
s'installer à Bruxelles. Recherchant 
un logement dans la capitale belge, 
il pourrait y ttéménager le 29 juin. 
Condamné en premi ère instance à 
deux ans d’emprisonnement doux 
un an ferme ifans l'affaire du niatch 
VA-OM, menacé par plusieurs ins- 
tructions Judiciaires, le député des 
Bouches-du-Rhône pourrait ainsi 
retarder les échéances judiciaires ; 
son nnmunfté de parlementaire eu- 
ropéen lui permettrait d’échapper 
pnwfco&ementà une arrestation, en 
contraignant les Juges fiançais à une 
longue bataille procédurale. Pour 
Justifier ce départ, M. Tapie serait 
chargé d’une mission auprès des 
instances européennes par le pré- 
sident (PS) du conseil général des 
Bouch es-du-Rh fine. Loden Wey- 
gand,doDt fl soutient la candidature 
à la mairie de Marseille. 

Une page U 


Quatre vitrines pour les technologies de l'information 


Le mal des banlknes sur grandécran 


BRUXELLES (Union européenne) 
de notre correspondant 

Parthenay, 12 000 habitants, vitrine française des 
autoroutes 'de T Information? sous Fimpulsion de 
Michel Hervé, son maire socialiste, ancien membre 
du Parlement européen, la petite cité rurale des 
Deux-Sèvres, en association avec deux villes alle- 
mandes et une ville espagnole (Weinstadt dans le 
Bade-Wurtemberg, Torgau en Saxe et Amedo dans 
la Rioja), s’apprête à participer au programme « Di- 
gital Citîes» (villes numérisées) parrainé par la 
Commission européenne. Son objet est de familiari- 
ser le public, les administrations, les entreprises 
avec la mutation économique et sociale qui résultera 
de la mise en place de la société de F information. La 
commission estime que ces nouvelles technologies 
sont essentielles pour la compétitivité de l’économie 
européenne, et par conséquent pour remploi. 

Le projet de fiarthenay et des trois villes alliées - 
dénommé Metasa - s’inscrit dans ce schéma. «II 
convient de placer les gens, la société, au centre de la 
révolution qui est en cours », souligne Stefano Micos- 
sl, directeur général de l’industrie de l'exécutif 
bruxellois. Metasa insiste sur la nécessité de mobili- 
ser fa population : il s'agît d’inviter les citoyens à dé- 
couvrir quels sont leurs besoins (éducation, soins, 
travail à distance, loisirs en quoi les technologies 


de Fïnformation peuvent les aider à améliorer leur 
qualité de vie. 

Une phase d’enquête de dix-huit mois, pilotée par 
des équipes de chercheurs en sciences sociales, est 
prévue. Une fois identifiés les nouveaux services, In- 
dividuels et collectifs (l'accent est mis sur le soutien 
aux personnes âgées et aux exclus), réclamés par la 
population, les entreprises partenaires disposeront 
d’une seconde phase de trente mois pour concréti- 
ser l’opération. Les édiles sont allés frapper aux 
meilleures portes : Metasa bénéficiera du concours 
de Philips, de Siemens-Nixdorf, tfEDF, de France 
Télécom, de Thomson, de Syseca, de Météo 
France... 

Les motivations de ces groupes ont peu à voir 
avec (a philanthropie. Impatients que se déve- 
loppent des mardiés qu’ils espèrent prometteurs, ils 
croient nécessaires, eux aussi, d’accélérer le mouve- 
ment en démontrant, par des expériences en gran- 
deur réelle, les avantages qui peuvent être retirés, 
pour tout un chacun, de P épanouisse ment de la so- 
ciété de Firrformation. Afin de faciliter P exercice, ils 
demandent, comme la Commission, aux autorités 
administratives d’anticiper la libéralisation des ré-' 
seaux encore sous contrôle des monopoles.» 

Philippe Lemaître 


LA HAINE, son deuxième film 
(après Métisse), a reçu le 2Smai le 
Prix de la mise en scène du Festival 
de Cannes. Mathieu kassoviiz, 
comédien - son rôle dans Regarde 
les hommes tomber hn a valu un Cé- 
sar du mdDeur jeune acteur - et réar 
Rsateur, rnnfirrre qu’il est Mm un 
des plus sûrs espoirs d’une produc- 
tion française rassurée également 
par le prix détoné au film de Xavier 
Beauvais, N'oublie pas que tu vas 
mourir. 

Pour décrire vingt-quatre heures 
de la vie d’une ville de banlieue trau- 
matisée par une bavure poBdère, il a 
construit un film séduisant, rythmé, 
inventif, qui a recours aux plus effi- 
cace procédés cfu spectade cinéma- 
tographique. H se révèle également 
on remarquable directeur d’acteurs. 

Bevé dans le sérail (sa mère est 
monteuse et son père réalisateur), 
Mathieu Kassovhz; aujourd'hui figé 
de vingt-sept ans, a suivi la filière ha- 
bituelle des jeunes cinéastes en réali- 
sant <f abord des courts métrages. Le 
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MATHIEU KASSOVTTZ 

cinéma pubBdfarire fui a également 
permis de forger des aimes dodt 3 
use désormais avec maîtrise, mais 
sans avoir rien pendu de sa person- 
nalité de «jeune homme en co- 
lère», prompt à débusquer les 
coa&âièstoes et à tourner ect tkù- 
cde Fhypocrisie de certains discours 
sur la sodété moderne, Fexduston et 
«le mal des banlieues». 

Lin page 28 




L’ONU face au fort Chabrol serbe en Bosnie 
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LA « GESTICULATION » mili- 
taire à laquelle on assiste autour de 
la Bosnie impressJonne-t-eQe suffi- 
samment les milices serbes sur le 
terrain pour amener leurs chefs à li- 
bérer les «casques bleus » pris en 
otages et à conqxjser sur le plan di- 
plomatique? Tout en cherchant à 
mettre sur pied le dispositif militaire 
de rétorsion éventuelle, qui vien- 
drait en appui & l'action «*£«£** 
par les auteurs du plan de paix, les 
états-majors impliqués s’inter- 
rogent : lé déploiement en Adria- 
tique de trois porte-avions avec des 
commandos à leur bord, la présence 
dhme flotte aérienne d'attaque en 
Italie, la formation en discussion 
d'une brigade d'intervention qui 
viendrait au secours des «casques 
bleus » prisonniers des Serbes en 
Bosnie, sont-ils Finstnxment qui em- 
pêchera les responsables de Baie de 
monter jusqu’aux extrêmes si leur 
objectif était de faire un fort Cha- 
brol et de constituer un territoire où 
FONU serait traitée c omme un belli- 
gérant? 

O ne vient à l'esprit d’aucun chef 
mQtta&e de ne pas prendre les me- 
sures conservatoires et les initiatives 
concrètes qui s'imposent pour assu- 
rer du mieux possible la sécurité de 
leurs subordonnés sur place. Les 
images, complaisamment diffusées 
par la télévision serbe, de ces sol- 
dats de la paix menottés, humiliés, 
brandissant tm drapeau blanc au 
bout d’un balai, et ces autres images 
qui montrent des bfindés de FONU 


dans les mains désormais de mffi- 
dens serbes, au risque de semer la 
confusion dans le c am p opposé, ont 
suffisamment ému, troublé, voire 
agacé F opinion pour justifier des 
décisions nouvelles sur la «pos- 
ture » de la Foipronu. 

Mais, en même temps, force est 
d’admettre, avec le général Goul- 
wan, le «patron» de FOTAN, qu’Ü 
n'existe pas de «solution nuütmre» 
à une guerre civile de cette ampleur 
et, avec le général GobflEard, qui 
commande le secteur de Sarajevo, 
qu’on a sans doute atteint «la B- 
rmte » de ce que FONU s’était fixé 
comme ambition à ses mandats dé- 
jà approuvés. 

Evoquer la perspective de réviser 

- ou de « durrir»- les moyens de la 
Foipronu et, en même temps, de 
resserrer le dispositif sur place - 
quitte à abandonner à leur sort des 
zones d’où 3 se retirera - est certes 
une décision de prudence sur le 
plan opérationnel. Mais cela revien- 
drait à oublier une partie de la mis- 
sion des Nations urées en Bosnie. 
Outre Faccompagnement de Faide 
humanitaire à des populations dan* 
la détresse complète, la foipronu a 
aussi pour tâche de s’interposer 
entre les factions qui s'étripent et 
d’empêcher, par sa présence perma- 
nente sur le terrain, par sa mobilité 
et ses contacts incessants avec les 
belligérants, un embrasement géné- 
ral du conflit - ce que les Anglo- 
Saxons appellent le « confinement» 

- à {intérieur même delà Bosnie et 


au-delà de Fantietme Yougoslavie. 

Même renforcée et regroupée, la 
Forprunu a étabB ses propres régies, 

çpllgfi de la rrYmtmmavrl^ fnfpmatin- 

nalc, qui se doivent de respecter 
certains interdits de la guerre. En 
face, les Serbes de Bosnie viennent 
d’agir, comme ils Pavaient fait déjà 
en novembre 1994 lors d’un raid de 
TOnAN sur la piste d’Ubdma, avec 
d’autres chantages, d'autres me- 
naces, comme stls se dispensaient 
de suivre les mêmes règles - que 
FONU. Ces prises forages, on les a 
déjà connues au liban ou en fraie. Et 
nul n’ignore qu’edes fragilisent et 
rendent plus vulnérables encore ce- 
lui ou ceux qui ont reçu, an nom 
d’une coalition quelconque, pour 
mission de maintenir ou de rétablir 
b. paix. 

Dans ces conditions, agita - le bâ- 
ton peut contribuer monKntané- 
mffnt à remettre en sefie la diploma- 
tie, mais cette «gesticulation » n’est 
pas en soi la panacée. Car, observe- 
t-on dans les âats-majors, évoquer 
un possible retrait des soldats de la 
paix, si jamais Les circonstances 
F exigeaient, ajoute, sur un strict 
plan miBtafre, à la précarité de la si- 
tuation. «On peut brandir l’épée de 
Damoclès, confie un général fran- 
çais, mois cela ne sert pas à grand- 
chose si Fintertocuteur est persuadé 
qu’elle est émoussée. » 

Jacques Isnard 
Lire nas informations page 2 
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ESCALADE Les Serbes de Bos- 
nie ont fait subir aux « casques 
bleus» de nouvelles humiliations, 
no t amm ent en s'emparant de maté- 
riels de l'ONU et en refusant le rapa- 


triement par avion des coms des 
deux soldats français morts lundi à 


Sarajevo. • LE SECRÉTAIRE général 
de l'ONU devait présenter mercredi 


son rapport sur 


sHJf de ta Forpronu au Conseil de sé- 
curité. Ce dernier devrait approuver 
les options défendues en particulier 
par ta France et la Grande-Bretagne, 
qui visent à renforcer la force de 


l'ONU en Bosnie. Cest le souhait 
qu'exprime notamment le général N 
GobOliard, responsable de la Forpro- 
nu à Sarajevo. • PARALLÈLEMENT, 
l'émissaire américain Robert Fra- 


sure, munie d'une nouvelle proposi- 
tion du Groupe de contact, devait <Je 

nouveau pousser le prérident de 
Serbie à reconnaître la Bosnie4ter- 
zégovine. 


première prec 
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L’ONU est appelée à décider du sort des « casques bleus » en Bosnie 
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La proposition des Français et des Britanniques sur un renforcement de la Forpronu devrait s'imposer au Conseil de sécurité. Elle vise à empêcher 
que les soldats des Nations unies restent à la merci des Serbes de Bosnie, mais n'apporte pas de solution directe à la crise des otages, qui s'aggrave 


LES DEGRÉS que franchissent 
chaque jour les Serbes de Bosnie 
rian<! rh li mitati on qu'ils font subir 
aux «casques bleus», P offense à 
leur honneur de soldats, l’insulte à 
la mémoire de ceux qui sont tom- 
bés, font paraître bien pâles et fleg- 
matiques les réactions internatio- 
nales. Bien décalées aussi par 
rapport à la question qui monte : 
combien de temps cela va-t-il être 
toléré? 

Plusieurs dirigeants occidentaux 
à qui L’on posait cette question, no- 
tamment lors des réunions inter- 
nationales qui ont eu heu lunch 29 
et mardi 30 mai aux Pays-Bas, ont 
répondu que, même s’il existait un 
moyen militair e de dénouer l'ac- 
tuelle crise des otages, Os ne l'an- 
nonceraient pas dans une confé- 
rence de presse. Le « groupe de 
contact » sur l'ex-Yougoslavie, 
comme les ministres de l’OTAN 
réunis à Noordwijk, se sont bornés 
à condamner les Serbes de Bosnie 
et à proférer contre eux des me- 
naces de sanctions dont ils n’ont 
pas précisé la nature. L’un des 
messages martelés pendant ces 
deux jours a été qu « fl nV a pas de 
solution militaire mais seulement 
politique » au conflit en Bosnie. 
Toutes les mesures annoncées, y 
compris celles des renforts mili- 
taires, sont présentées comme 
s’inscrivant dans cette « logique de 
paix », ce qui ne .veut pas dire 
qu’on ne se prépare pas à d’autres 
éventualités. 

L’action internationale devait se 
manifester mercredi sur deux 


plans : la reprise du dialogue avec 
le président de Serbie, Slobodan 
Milosevic, et la discussion tant at- 
tendue au Conseil de sécurité de 
l’ONU à New York du rapport du 
secrétaire général sur la révision du 
dispositif de la Forpronu en Bos- 
nie. 

Robert Frasure, Fémissaire amé- 
ricain pour la Bosnie, est reparti 
mercredi pour Belgrade, muni 
d’une nouvelle proposition 
concoctée par les Français et les 
Britanniques et approuvée lundi 
soir à La Haye par les autres 
membres du « groupe de 
contact». L’objectif est d’obtenir 
du président serbe une reconnais- 
sance de la Bosnie avec contrôle de 
ce qui se passe à la frontière 
commune, afin d’isoler les milices 
de Radovan Karadzic. Ceci en 
échange d’allègements des sanc- 
tions économiques qui pèsent sur 
Belgrade. Les précédentes négocia- 
tions avaient achoppé sur ce point, 
Belgrade (et les Russes) exigeant 
une levée définitive de cet embar- 
go économique et commerdal, que 
les Occidentaux ne voulaient pas 
accorder. La formule arrêtée par le 
« goupe de contact » propose une 
suspension sine die des sanctions 
et la création d’une commission 
d’experts qui recommanderait leur 
rétablissement si Belgrade ne res- 
pectait pas ses engagements. Alors 
que les ministres américain et fran- 
çais des affaires étrangères esti- 
maient mardi que l’accord avec 
Belgrade était acquis selon F un « à 
85 %», sekm l’autre « à 95 % », ces 


Les "casques bleus" en Bosnie et en Krajina 














i Ti u 






i • mm + c- »- 

" j. -*; ■ — " ‘ 

- fWBBWWf. 








7 -'. f 

"* • w . 

* *■ * . • - * • • 






• ■? 



Zoom noa$ co ntrM » : t ■ . n Bmn Sont». Forpmnu/AFP (maÙ99S) 



Franc* 4705 
]Jcni£n)â~. ^ 
Roy«un»Unl 3 285 

-3,039. ... 
Canada _ 2091 


Mofette 1 596 Suède 1 221 Norvège 918 !■ 
^TûrqOè: _■ Si Bdgc S j P .il£Ôe'= r 


Eaa»gne 1 Kènig^ 1 074 


Bangladesh 1328 Népal 953 Skrvequlo 525 


estimations ont fait sourire le Bri- 
tannique Douglas Hurti, qui a jugé 
ses collègues « très optimistes». 


«LACHAGE» 

A part cette tentative de relance 
d’un processus de négociation re- 
posant sur le « lâchage » de Pâte 
par Belgrade, tes discussions ont 
porté et devaient porter mercredi à 


l’ONU sur tes moyens d’éviter que 
se reproduise la situation actuelle 
des «casques bleus» en Bosnie, 
c’est-à-dire de rendre la Forpronu 
moins vulnérable. Le texte que 
M- Boutros-Ghali devait présenter 
mercredi, retardé en raison des 
événements, devrait donner Heu à 
une décision du Conseil de sécurité 
en début de semaine prochaine. 


nous indique notre envoyé spécial 
à New York, Laurent Ze o ri unL On 
S’attend que prévale Foptique fran- 
co-britannique qui a été approuvée 
lors des deux réunions anx Pays- 
Bas, à savoir : révision du dispositif 
de la Forpronu dans le sens d'un 
regroupement, renforcement de 
ses moyens, mise à sa disposition 
d’une force d'action rapide dont 3 
a été précisé à Noordwijk qu’elle 
serait sous l’autorité de l’ONU. 
Une des questions est de savoir si 
cela suppose ou non une révision 
du mandat actuel de la Forpronu, 
c’est à dire 1e vote d'une nouvelle 
résolution ou ri cela peut se foire 
sur simple instruction du secrétaire 
général. Les autres options qui fi- 
gureront dans le rapport de 
M. Boutros-Ghali (statu quo ou re- 
trait) ont été clairement écartées 
ces derniers jours. Le retrait est 
certes envisagé, mais seulement 
dans rhypotbèse on tout ce qui est 
actuellement entrepris échouait 

Si ces initiatives dorment Fim- 
presrion d’une lourdeur bureau- 
cratique et d’un juridisme hors de 
propos face à F urgence de la situa- 
tion, des initiatives ont en feit déjà 
été prises par la Forpronu et par les 
pays contributeurs sans attendre. 
La Grande-Bretagne a annoncé 
l’envoi d’importants renforts, dont 
on peut penser qu’ils ont plusieurs 
missions selon la façon dont évo- 
lue la situation, et la France envi- 
sagerait renvoi de 3 000 hommes 
supplémentaires. 

Les premiers éléments destinés à 
renforcer te contingent britannique 




sont arrivés à Split, mardi dans 
Faprès midi Au total, 6 000 soldats 
britanniques équipés d’héücop- 
tères anti-chars devraient fore em- 
pêchés en Bosnie. L’Espagne a an- 
noncé l’envoi de matériel 
pour renforcer la capacité défen- 
sive de ses 1400 «casques Meus», 
maïs exclut en principe renvoi de 
troupes supplémentaires. 

Sur te terrain, les forces serbes se 
sont emparées d’an moins 16 véhi- 
cules du contingent français de 
FONU, et tes conduisent dans tes 
environs de Sarajevo, avec des 
équipages portant parfois d« itpi- 
forxnes français. Les Serbes se sont 
emparés de la majorité du matériel 
de FONU - ou Font débute - dans 
les neufs points de rassemblement 
d’armes lourdes qui étaient gardés 
par tes «casques bleus», à Raté- 
rieur et autour de la capitale bos- 
niaque. 

Le sort des quelque 
400 «casques bleus» détenus eu 
otage par les forces serbo-bos- 
niaques n’a guère évolué, même si 
six légionnaires fiançais, retenus 
près de F aéroport de Sarajevo dé- 
pute vendredi, ont pu regagner leur 
base mardi Le même jour; -sept 
nouveaux «casques bleus » ukrai- 
niens ont été interceptés par tes 
Serbes de Bosnie dans Fendave de 
Gorazde où Fakrte générale a été 
annoncée mardi après ffmtenàfr 
bombardements de l’artillerie 
serbe. Dans te nord du pays, de 
nombreuses détonations ont été 
entendues à^Ttala. .ainsi qrfk-Gia- 
darac, sekm la radkj boaalaqQe. 

«II* P. i* Jt* ~ Jje'tfl 


« .-.ji-tôT- • . i-- . " ‘ 

■ .r. 

■Sfe*- -r.. 

■ - ■- 


.* f O-*** 1 * 

- . ,. , rr — i 


■ r: * 


J ■_* 


Cr-- ' 


Le ministre nas * des stt, 
AntJrn éoiyrev. ê Noont 


^ . - * 


& ■* ; . -■ : • ■ 




y--- 


»r — 

^ ... ... ^ •> * ? 

-- - ; . — . 
9 wvS'ziy * 1 • " " 

‘,'V- -■ 

• -• 

■per-* . ^..ï 

ajf-î*';: " 

ibk r ; 

ÿci.2; - 1 

: r : ^ - 


] r artrtrMtf j»*e» -êK* a WM rt * 4S 
a^j=rt.wiv-e? j9*fTv#f«* mm tp* 

ciüîc »*?»•»» 

prut iwitUf i 

U. A-f'Trt'f * itè'èH 
nisî#f2 ici AF dlr 
Nv-v'TdwV'l. ie» 

{:«« t i i m i t j m h àqwr *»» 

fywr Ut »ek.M*sirt *t\**f*9 
* - ;.r. ïtiA-v *7 £*$*■<* ** msmr* ». 1 
atiriTL-ci ïr* • vwifiiw 1 «# 

t\sçmrnt * **r m&n* r. 

Uî* irrvwi met ïwi* 

4k V'wwirP r* i 


c i 7^ !»*:-► 't 


‘---.-,-rz-r -.-v gl 

i* ;>J 

I I 




.' . .» . . .1 


Après sa démission, le généra! Leb 


ss porter candidat à ! 'élection présider 




-- ^ r- -’i'. 


• w r -nm 


âLs: û r 


a - . r \ ' 






- 


- - f - V •. m. 


Tr- . r ’ r 

V/ rtjpj. . 
-j' ,c 


* ï“? "\i*M r 


Le général Hervé Gobilliard demande un « nouveau mandat » pour la Forpronu 
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SARAJEVO 
de notre correspondant 

Le général Hervé Gobilliard 
commande les cinq mille « casques 
bleus» de la région de Sarajevo, 
dont trois mille Français, depuis 
octobre 1994. Il est actuellement au 
cœur du tourbillon dans lequel les 
Serbes de Bosnie ont entraîné les 
soldats des Nations unies, en s’em- 
parant de quatre cents d’entre eux, 
en réduisant certains au statut de 
« boucliers humains ». 

Au cours de cette crise, qui ré- 
vèle, une nouvelle fois, l’impuis- 
sance totale de la Forpronu à foire 
face à l’intransigeance serbe, 1e gé- 
néral Gobilliard a pris la décision 
d’ordonner l’assaut du pont de 
Vrbanja, qu’un commando a re- 
pris, samedi 27 mai, aux soldats 
serbes, au risque de faire monter la 
tention d’un cran. L’opération s’est 
soldée par la mort de deux 
« casques bleus » français et dix 
aubes furent blessés, mais elle a 
clairement réchauffé le cœur des 
soldats de la paix. 


« Les Serbes s'étaient emparés du 
poste d’observation de Vrbarya par 
la ruse, en revêtant des uniformes 
fiançais de « casques bleus », ex- 
plique 1e général français. Suite à 
cet acte inqualifiable, fai pris la dé- 
cision de reprendre le poste par la 
force. Les soldats du 3 * RIMa ont fait 
preuve d’un immense song-_/roid. » 


MAINTENIR LE CONTACT 

Le général Gobilliard, dont les 
hommes ont par afiteurs cédé de 
nombreux postes d’observation 
sans combattre, insiste sur « te pro- 
cédé intolérable et inadmissible em- 
ployé par les Serbes contre des sol- 
dats de la paix ». « Ce fut une 
riposte préméditée, poursuit-il. 
Nous sommes des soldats et nous de- 
vons exercer notre mandat. Ce 
combat, destiné à récupérer un 
poste d'observation, s'inscrivait dans 
le cadre de notre mission de 
l’ONU. » 

Le général Gobilliard, reclus 
dans son quartier général comme 
un moine dans sa cellule honnis de 


rapides visites dans tes différents 
bataillons, consacre ses journées à 
gérer tes prises d'otages. Maintenir 
le contact avec les « casques 
bleus » lorsque cela est encore 
possible et tenter d'amorcer des 
négociations avec les Serbes. 

Dimanche, les officiers sont par- 
venus à organiser une «confé- 
rence-radio », au cours de laquelle 
1e général français a pu adresser un 


message de soutien à tous les 
«casques bleus» prisonniers qui 
disposaient encore de leurs émet- 
teurs-récepteurs. «Mis priorité est 
désormais de stabiliser la situa- 
tion », dit-fi. La période des glo- 
rieux assauts paraît momentané- 
ment terminée. «Je souhaite que 
les gens retrouvent (à raison, que les 
otages soient relâchés et que nous 
puissions reprendre Acheminement 


Les corps des deux tués français évacués parla route 


Les corps des deux «casques bleus » français tués samedi 27 mai à 
Sarajevo ainsi que sept des soldats blessés, appartenant à la même 
unité de Vannes (Morbihan), ont dû être évacués, mardi 30 mai, par 
la fonte pour être ramenés en France vio Split, en Croatie. Le 
commandement des forces serbes de Bosnie s’est en effet opposé à 
une évacuation par avion, depuis la piste de Sarajevo, toujours blo- 
quée. 0 n’a pas été donné d'explications à cette décision. Le général 
Hervé GobQlard, qui commande le secteur de Sarajevo, a donc déri- 
dé une évacuation par la route. Les « casques biens » fiançais ont 
été acheminés jusqu’à fQseljak, où fis ont été embarqués à bord d’un 
hélicoptère à destination de Split, pour y prendre un avion Hercules. 
Le convoi rontier a pu traverser sans encombre les points de 
contrôle serbes entre Sarajevo et Kiseljak. 


de l'aide humanitaire, qui n’arrive 
pas. » De la grave crise que tra- 
verse la Forpronu, le général Go- 
büliaid retient qu’elle intervient 
« après de longs mois sans avancées 
politiques» sur le dossier bos- 
niaque, « malgré toutes les initia- 
tives d'Alain Juppé». « Nous arri- 
vons à un tournant de notre rrasson, 
dit-fl. f espère que les efforts de la 
France vont être payants. D'ici, nous 
sentons une détermination, une té- 
nacité de la part du gouvernement 
La France doit savoir qu’elle pourra 
compter sur ses soldats. La balle est 
dans le camp des diplomates, la so- 
lution passe par le tapis vert, mais 
nous contribuerons à créer les 
conditions du dialogue. » 


Le commandant de la Forpronu 
à Sarajevo affirme toutefois: 
«Nous avons atteint la limite de 
notre mandat actuel » «Pour que 
nous remplissons notre rôle, fi fout 
modifier le mandat de la Forpronu, 
prédse-t-IL Le maintien de la paix 


dans un pays en guerre tôt un man- 
dat impossible à appliquer. B fiait 
donc que le mandat évolue. Que, 
par de nouvelles altitudes, nous obS- 
gions les belligérants à s'écarter et à 
s’entendre. » Obliger les belligé- 
rants à s’entendre, c’est-à-dire im- 
poser la paix. Le général Gobüfiard 
rejoint Tanalyse de la plupart des 
officiers de la Forpronu/ mal à 
Paise dans leur mission présente. 

«Actuellement, je n’ai cependant 
pas les moyens de remplir de véri- 
tables missions militaires et d’impo- 
ser la paix», constate Foffirier, qui 
ne désire pas s’exprimer sur l’as- 
pect concret d’une éventuelle 
« force d’action rapide » an service 
des «casques bleus». «B faut un 
nouveau mandat, une nouvelle dé- 
termination, une nouvelle volonté», 
répète ce général, qui pense par 
ailleurs que « ce type de conflit gé- 
nère de nouveaux chefs militaires, 
aptes à gérer les paradoxes et les 
ambiguïtés». 
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« A Sarajevo, nous vivons comme des rats » 


Une force de réaction rapide de 4 000 hommes gouvernement italien présente 


mi pic 


SARAJEVO 

de nohv correspondant 
Tandis qu’une crise sans pré- 
cèdent oppose les troupes de 
l’ONU aux forces serbes, Saraje- 
vo a traversé, pendant cinq iours, 
la période la plus tranquille 
qu’elle a connue depuis plusieurs 
semaines. Certes, plusieurs obus 
sont tombés mercredi 31 mai en 
début de matinée dans le centre 
de ta ville, mais depuis quelques 
jours ces incidents sont rares et 
les tireurs embusqués paraissent 
avoir eux aussi rangé leurs fusils. 

• Les Serbes sont frop occupés à 
nous prendre en otages, et les Bos- 
n:cq-jcs se tiennent tranquilles, 
conscients que. pour la première 
.rois en trois ans. Us ont une mince 
chance que les Occidentaux inter- 
viennent plus sévèrement », es- 


time un officier de la Forpronu. 
Les Sarajeviens renouent toute- 
fois avec les heures noires du 
siège de la ville, car les Serbes 
leur ont coupé récemment l’eau, 
le gaz et l’électricité. 

Dans les rues, les badauds se 
mêlent aux porteurs de bidons, 
de retour de la brasserie de Bis- 


trik. La fabrique de bière est le 
principal point d’eau oit les habi- 
tants vont, chaque jour, refaire 
leurs stocks. 

Le soir, malgré le couvre-feu, 
les Sarajeviens discutent tard de- 
vant les immeubles, parce qu’à 
l’intérieur il fait trop triste. Les 
bougies coûtent cher, et les soi- 
rées sont agréables et chaudes. 
Les conversations se rapportent 
souvent aux « casques bleus » 
prisonniers des Serbes. « Je suis 
contente, dit Amela, une vieille 
femme. La Forpronu va enfin 
comprendre qu 'elle a affaire à une 
bande de terroristes. » « Nous, 
nous savons cela depuis trop long- 
temps », conclut-elle. « Afoi, je 
suis désolée pour tous ces jeunes 
Français tués, répond une jeune 
fille. Ils sont morts pour rien, tout 
simplement parce qu'ils ac- 
complissent une mission ab- 
surde. » Elle affirme cependant 
être « effrayée » par la perspec- 
tive d’un retrait des forces de 
FONU de Bosnie-Herzégovine. 

Les Sarajéviens ont vu, comme 
le monde entier, les images des 
«boucliers humains». Ils es- 


pèrent qu’elles créeront un choc 
suffisant pour faire évoluer la si- 
tuation. « C'est tout de même in- 
croyable, déclare Nedim. La pla- 
nète a vécu en direct l'agpnie de la 
Bosnie, la purification ethnique, la 
découverte des camps de prison- 
niers, les témoignages des femmes 
violées, les massacres d'innocents. 
Et maintenant, après avoir toléré 
ce carnage, notre chère planète 
s'émeut pour quelques paires de 
menottes. » « Qui se souvient en- 
core du massacre des jeunes de 
Tuzla ?, s’interroge-t-il. C’était 
pourtant ti y a moins d'une se- 
maine. » 

Dans un café où une batterie 
de voiture alimente la radio, Va- 
lida confie ses sentiments. « Je 
suis désolée pour ces « casques 
bleus ». Combien sont-ils ? TTors 
cents ? Nous sommes trois cent 
mille, et nous sommes pris en 
otages depuis trois ans 1 Je rêve de 
voir la mer. Je veux sortir de Sara- 
jevo, et me baigner dans l’Adria- 
tique. Ici, nous vivons comme des 
rats.» 


JL O. 


LA FRANCE, qui préside le 
ConseD de sécurité de FONU, a 
proposé à ses partenaires euro- 
péens et nord-américains de créer 
une force dite de réaction rapide, 
dont la mission première serait de 
venir au secours de « casques 
bleus » en danger. 

Paris propose également que 
cette force participe à l’ouver- 
ture, en permanence, d’un corri- 
dor routier entre Sarajevo et Ki- 
seljak pour ravitailler la capitale 
bosniaque en dépit de la ferme- 
ture de l’aéroport. Cette force 
réunirait environ A 000 hommes, 
soit l’équivalent d’une brigade 
d’intervention. 

Des discussions entre les états- 
majors des différents pays Inté- 
ressés doivent commencer très 
prochainement, de sente que ce 
groupement mobile d’interven- 
tion puisse être opérationnel 
dans les deux à quatre semaines à 
venir. L’objet de ces discussions 
est de mettre sur pied une forma- 
tion multinationale s uffisammen t 
souple pour agir dans tous les cas 
de figure envisagés et, singulière- 
ment, en cas d’agression des 


« casques bleus ». Selon le plan 
initial des Français, cette brigade 
de quelque 4 000 combattants de- 
vrait rassembler, outre de l’infan- 
terie apte aux combats de rue ou 
à l’extérieur des villes, des 
moyens aéromobiles (principale- 
ment des hélicoptères d’attaque 
et de transport de troupes), des 
blindés légers, des pièces d’artil- 
lerie (des canons de 105 et des 
mortiers) ainsi que des Éléments 
de génie et de déminage (popr 
ouvrir les routes). 

Les auteurs du plan considèrent 
qu’un appui important en 
moyens d’artillerie est d’autant 
plus nécessaire qu’il rendrait au- 
tonome le déplacement de ce 
groupement mobile et qu'il per- 
mettrait de ne foire appel à l’avia- 
tion de soutien (fournie par 
l’OTAN) qu’en toute dernière ex- 
trémité ou urgence. 

La France a déjà F appui de la 
Grande-Bretagne et escompte la 
participation de pays comme te 
Canada ou l'Espagne. Le cas hac 

Etats-Unis reste suspendu à la dé- 
cision de Washington d’accepter 
ou non de déployer des Gl an sol 


et de fournir des matériels adé- 


quats. 

Des aspects importants du dis- 
positif demeurent ouverts à la 
discussion. Ils portent sur le sta- 
tut de cette brigade multinatio- 
nale, sur son lieu de stationne- 
ment et sur r organisation de son 
commandement. Le premier 
point suppose un choix e ntr e le 
statut actuel des forces de paix de 
rONU (auquel cas les règles d’en- 
gagement sont inchangées et 
cette option ne permet pas de ré- 
soudre tes problèmes déjà ren- 
contrés par les « casques bleus ») 
et 1e st atu t (adopté en Somalie, 
avec le succès et les échecs qu’on 
connaît) défini par un nouveau 
mandat des Nations unies. Le se- 
cond point est de savoir si cette 
force doit être installée sur le 
théâtre même des opérations 0a 
Bosnie centrale), en Croatie ou en 
Italie. La dernière question, rein* 
tïve au commandement, sera ré- 
solue en fonction de la nature et 
du volume des effectifs nationaux 

composant cette force. 
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L’élargissement de l’OTAN vers l’est 


DAT* 


reste la première préoccupation de Moscou 

Le conflit bosniaque a permis à la Russie de se rendre « indispensable » 

Même si elle ne peut plus invoquer son statut de de Moscou au sein du groupe de contact sur la procède de cette logique, rappelée à l'occasion 
superpuissance, la Russie exige des Occidentaux Bosnie ou à propos des accords sur la limitation de la discussion sur le partenariat pour la paix 
un traitement équitable. A cet égard, l'attitude des forces conventionnelles en Europe (CFE) qui s'est achevée dans la capitale russe. 


pour la monnaie unique 

Le Livre vert de la Commission de Bruxelles 
prévoit trois étapes pour 
l'adoption de l'écu par l'Union européenne 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

En acceptant le partenariat pour 
la paix après des mois de tergiver- 
sations, les Russes ont montré que 
leur préoccupation première reste 
l’éventuelle extension de l'OTAN 
en Europe de F Est Leurs relations 
avec les Occidentaux semblent 
être dominées par le seul souci 
d’écarter une hypothèse qu’ils 
jugent inamicale, sinon dange- 
reuse, car 0 y va du prestige et, 
plus encore, de la position de la 
Russie dans l’organisation future 
de la sécurité européenne. Même 
leur attitude dans le conflit bos- 
niaque est finalement dictée 
d’abord par ce qui tend à devenir 
la priorité de la diplomatie russe. 

Les milieux dirigeants de Mos- 
cou n’ont pas un intérêt débordant 
pour l’ex-Yougoslavie, et leur sym- 
pathie pour les Serbes est d’abord 
dictée par des raisons de politique 
intérieure - éviter d’alimenter la 
surenchère nationaliste -, la soli- 
darité entre Slaves et entre ortho- 
doxes leur fournissant un 
commode paravent. 

Mais le conflit bosniaque leur 
donne une carte dans leurs négo- 
ciations avec les Occidentaux. Ils 
avaient utilisé le premier ultima- 


tum de l’OTAN à Sarajevo, en fé- 
vrier 1994, pour entrer dans un jeu 
dont Os étaient largement exclus ; 
üs protestent maintenant contre 
les raids de F OTAN, qui, selon eux, 
aggravent la situation. 


étrangère, y compris dans le camp 
des « démocrates », cette revendi- 
cation signifie d’abord que rien ne 
doit être fait sans l’accord de Mos- 
cou. Quand les Occidentaux affir- 
ment que le Kremlin ne doit pas 


Le ministre russe des affaires étrangères , 

Andreï Kozyrev, à Noordwijk 

Le ministre russe des affaires étrangères, Andreï Kozyrev, devait 
approuver mercredi 31 mai les deux documents sur la coopération 
entre P OTAN et Moscou qnH avait refusé de signer, fl y a six mois, 
pour protester contre les projets d’élargissement de P Alliance atlan- 
tique. ML Kozyrev devait retrouver dans la matinée les seize mi- 
nistres des affaires étrangères de F OTAN, réunis depuis la veille à 
Noordwijk, aux Pays-Bas. 

Dans un communiqué publié mardi, tes ministres de P0ÏAN ont 
souligné que le processus d’élargissement à FEnrope de PEst avance 
«à un rythme régulier et mesuré », une formule prudente destinée à 
atténuer les oppositions de la Russie. L’étude en cours sur F élar- 
gissement «sera achevée confor m éme n t au calendrier» et ses résul- 
tats seront présentés aux pays concernés « assez longtemps avant » la 
réunion du Conseil atlantique, en décembre, qui se prononcera sur 
les étapes suivantes. 


Les Russes n’ont pas renoncé à 
obtenir la place qu’ils disent méri- 
ter dans la sécurité européenne. Si 
l’on en croit les responsables 
russes s'intéressant à la politique 


avoir un droit de veto sur la 
composition de l’OTAN, les Russes 
le ressentent comme une exclu- 
sion. 

Pour eux, l’OTAN reste une 


Après sa démission, le générai Lebed pourrait 
se porter candidat à l'élection présidentielle en Russie 


MOSCOU 

de notre correspondant 

L’heure de vérité a sonné pour Alexandre lvano- 
vttch Lebed. Ce fils de cosaque, «Jbrt comme Schwar- 
zenegger, intelligent comme Einstein », selon ses 
hommes, l’offider le plus populaire de l’armée russe, 
le plus virulent critique delà guerre ëri Tchétchénie et" 
de Boris Eltsine, a présenté,. mardi 30 mai, sa démi^ _ 
sion de l’année. Celui qdH’bndésigne parfois comme ’ 
le « Pinochet russe » est aujourd’hui libre de partir à 
l’assaut du pouvoir. « M Pinochet ni de Gaulle : je pré- 
fère rester Lebed », répond avec coquetterie celui à qui 
les sondages promettent le zénith. 

Officiellement, bien sûr, le général Lebed, quarante- 
quatre ans, ne quitte pas l’année, après vingt-six ans 
de bons et loyaux services (dont la guerre d’Afghanis- 
tan, r intervention soviétique à Bakou) pour s’empa- 
rer du Kremlin, sabre au clair. Q démissionne pour 
protester contre la réduction (« criminelle », gronde- 
t-il) de l’état-major de son armée, la 14 e , basée en 
Transnistrie, la région séparatiste « russophone » de 
Moldavie. 

Officiellement aussi, Moscou ne prend pas cette 
mesure pour assener un mauvais coup au général, 
mais dans le cadre « normal » des réductions d’effec- 
tifs, et parce que la 14 e année doit être, un jour, rapa- 
triée. Mais le général parachutiste fait valoir que cette 
manière de procéder risque de faire perdre le contrôle 
de la 14* armée et de transformer la Moldavie en « un 
grosGmzny». 

Mais tout semble valable pour faire sortir du bois le 
général en embuscade, pour l’isoler de l’armée qui 
était sa meilleure tribune, pour obliger ce novice en 
politique à monter trop tôt à l'assaut. La quatrième 
tentative connue de le faire démissionner semble être 
la bonne. Ttès bas dans les sondages à un an de l’élec- 


tion présidentielle, Boris Eltsine semble, en effet, avec 
son entourage employer une bonne partie de Leur 
temps à éliminer tout concurrent sérieux. 

Carrure de Rambo, regard bleu d’acier, voix caver- 
neuse, formules à l’emporte-pièce, l’homme fait 
trembler Moscou. Pas seulement parce qu’ü est le 
port^parole "officieux d'une arm ée devenue, dit-fl," 
«_uii paillasson sur lequel mut le monde s'essuie les r 
pieds*, mais aussi parée 'q^' promet de rétablir* 
l'ordre et la dignité en Russie. Comme ü a réussi à 
faire revenir la paix en Moldavie: avec une forte 
poigne. Les combats se sont arrêtés avec son arrivée, 
et ]a 14* armée est devenue une unité où régnent une 
discipline et une propreté rares dans Farinée russe. 

« JE Iffi SUIS PAS UN DÉMOCRATE » 

Le général fait aussi peur, car Q dénonce ouverte- 
ment la corruption en Russie, et si cet homme, qui fut 
baptisé l’un des « sauteurs de la démocratie » lors du 
putsch d’août 1991 à la suite de son ralliement au 
camp d’Eltsine, fait aujourd'hui frissonner; c’est qu’il 
n’hésite pas à affirmer: «Je ne suis pas un démo- 
crate .» 

Il n’a pas peur de dire qu’il «n'y a que deux forces 
qui puissent servir de ciment à la Russie : l'orthodoxie ou 
le nationalisme », que « les Russes se moquent de savoir 
s’ils sont dirigés par des fascistes, des communistes ou 
même des Martiens, pourvu qu'ils puissent acheter six 
sortes de saucisses et beaucoup de vodka à bas prix». 
Mais tout en prenant des poses de futur despote 
éclairé, forcé par le destin de sauver la Russie, le gé- 
néral Lebed dit défendre un natio nalis me de «bon 
sens ». Pas du genre de Jirinovski (« un clown », selon 
Lebed). Le général Lebed, lui, est pris au sérieux. 

Jean-Baptiste Naudet 


puissante machine militaire, diri- 
gée par les Etats-Unis. Quand cette 
machine s’approche de nos fron- 
tières, même si elle n’a pas d’in- 
tentions agressives, fl est normal 
qu’on s’inquiète, dit-on à Moscou. 
Les Occidentaux peuvent-ils sou- 
tenir, en même temps, que la Rus- 
sie ne constitue phis une menace 
et qu’il faut remplir «un vide de 
sécurité » ? Que dirait-on si la Rus- 
sie réarmait pour parer à toute 
éventualité, explique-t-on ici, en 
ravalant la guerre en Tchétchénie 
à un conflit local. La sécurité doit 
être égale pour tous et toutes les 
puissances doivent avoir les 
mêmes droits. 

UN DISCOURS CLAIR 

Les Russes savent bien qae 
l'élargissement de F OTAN ne sera 
pas accepté sans difficultés dans 
les actuels pays membres. Pour- 
tant, fls ne comptent pas seule- 
ment sur les problèmes intenses à 
l’ADiance pour F empêcher et en- 
tendent utiliser leurs moyens de 
pression. Ils réclament une 
« adaptation » des accords sur la 
limitation des forces convention- 
nelles en Europe (CFE), qui les em- 
pêchent de concentrer à volonté 
des troupes dans le Caucase. 

Ces accords ont été signés par 
l’URSS alors qu’existait encore le 
pacte de Varsovie, dit-on à Mos- 
cou. Aujourd'hui, la situation est 
totalement différente. La Russie a 
des frontières qui ne sont pas 
sûres ; il faut donc modifier les ac- 
cords CFE qui doivent prendre ef- 
fet au mois de novembre pour hn 
permettre de garantir son intégrité 
territoriale. 

Ce discours a au moins le mérite 
de la darté, et les Occidentaux an- 
craient tort d'y voir simplement de 
" la propagande. Même lès’ Russes" 
conscients que leur pays n'a ni la, 
u volonté : m La possibilité de jouer 
des muscles comme une super- 
puissance pensent que le temps où 
les Occidentaux, et surtout les 
Etats-Unis, pouvaient le mettre 
devant le fait accompli est ter- 
miné. 

La Russie veut être traitée 
comme une égale. Boris Eltsine a 
obtenu cette satisfaction symbo- 
lique lors du récent sommet avec 
Bûl Clinton ; ce n’est qu’un début 

Daniel Vemet 


BRUXELLES 
(Union européenne) " 
de notre correspondant 

« Avant la fin du siècle, PUnlon 
européenne aura une monnaie prie 
et stable. Ainsi l'ont voulu ses 
peuples et ses dirigeants en signant 
puis en ratifiant le traité dlfhion eu- 
ropéenne » ; c’est par cette phrase 
au ton mhabttueDemept solennel, 
qui souligne rimportance de Févé- 
nement pour FUnion comme pour 
Le reste du monde, que commence 
le Livre vert adopté mercredi 
30 mai à Bruxelles par la Commis- 
sion et consacré aux modalités de 
passage à la monnaie unique. 

Selon le schéma présenté par 
Yves-Thibault de Silguy, le 
commissaire français responsable 
du dossier; l’écu mo nnaie unique 
verrait le jour soit le l v janvier 
2001, soit un an plus tard, le 
I e1 janvier 2002. Le calendrier dé- 
pendra de la date de mise en 
œuvre de la troisième phase de 
l’union monétaire. Four tenir le 
premier rendez-vous, 0 faudrait 
que d’ici à 1997 une majorité des 
Etats membres remplissent les cri- 
tères de convergence définis par Le 
traité de Maastricht, condition per- 
mettant le passage à la troisième 
phase avant 1999. Si ce n’est pas le 
cas, rUmon monétaire doit entrer 
automatiquement en vigueur en 
1999 dans les pays qui satisferont à 
ces critères. 

CONTRAINTES CONTRADICTOIRES 

La Commission a dû tenir 
compte de contraintes contradic- 
toires. ü faut préparer les opéra- 
teurs et Popinion, imprimer les bil- 
lets, - engager le. travail 
réglementaire, tout en sachant que 
des délais trop longs pourraient 
nuire à la crédibilité de Fexerdce. 
EUe propose un scénario, divisé en 
trois phases, gu'eUe juge à- la fois 

La première phase (phase A ou 
intérimaire) est ceBe qui suit la dé- 
cision politique prise par le conseil 
des ministres de passer à la mon- 
naie unique. EDe se situe fin 1996 
pour un démarrage au l'janvîer 
1998, ou fin 1997 si le coup d’envoi 
n’est donné qu’au 1« janvier 1999. 
La décision implique que le conseil 
publie la liste des Etats qui forme- 
ront le premier train de l’union 
monétaire (ceux qui répondent aux 
critères de convergence), la date du 


Pour la qualité, 
le confort 
et le meilleur 
rapport qualité prix 


Le gouvernement italien présente un programme triennal 

d'assainissement des finances publiques 


LE PRÉSIDENT DU CONSEIL 
italien, Lamberto Dini, est décidé 
à poursuivre « avec force » l'assai- 
nissement des finances publiques 
en prenant de vitesse une crise po- 
litique permanente dont les effets, 
selon lui, sont « responsables des 
tensions enregistrées sur la lire ». U 
a présenté à la presse, mardi 
30 mai, ses nouvelles propositions 
pour contenir le déficit, en 1996 et 
les deux années suivantes. 

Ce cadre budgétaire, prévoyant 
d’amputer le déficit de 32 500 mil- 
liards de lires (environ 1 10 mil- 
liards de francs) en 1996, devrait 
être approuvé en conseil des mi- 
nistres vendredi 10 juin. Lamberto 
Dini propose qu'fl fasse l'objet 
d’un vote au Parlement d'ici à la 
fin de l’année. Cette annonce 
« hors programme » d’un gouver- 
nement « technique », en principe 
destiné à passer la main assez vite, 
montre que M. Dini entend jouer 
un rôle politique plus grand - et 
plus long? - que prévu dans les 
mois à venir. 

De quoi sera faite cette loi de fi- 
nances pour 1996, dont Fannonce 


intervient au moment où des mil- 
lions de travailleurs étaient appe- 
lés à voter dans leurs entreprise - 
une première î - sur la réforme 
des retraites en discussion au Par- 
lement, autre pierre angulaire de 
la politique de M. Dini ? Il s’agira 
pour moitié de recettes supplé- 
mentaires et pour moitié de nou- 
velles économies. Aucune hausse 
«l'impôt direct sur les revenus ou 
les sociétés n’est au programme. 
En revanche, les privatisations 
prévues devraient rapporter envi- 
ron 10 000 milliards de lires 
(33 milliards de francs), comme 
en 1995. 

RÉDUIRE LA DETTE 
Les objectifs fixés par le pré- 
sident du cotisa] seront de conte- 
nir le déficit budgétaire à 
110 ooo milliar ds de lires et de faire 
que 1e budget de l’Etat dégage un 
excédent primaire (hors service de 
la dette) équivalant à 3,4 % du PIB, 
puis à 4,3 % en 1996, afin de 
commencer à réduire proportion- 
nellement la dette publique (ac- 
tuellement: 124 % du PIB). Quant 


à l’inflation, montée ce mois-ci à 
5,5 % - ce qui a nécessité un re- 
lèvement du taux d’escompte & 
9 % -, le gouvernement espère 
« une inversion de tendance à /'au- 
tomne, sinon à la fin de Pannée», 
qui la forait descendre à 3,5 % en 
1996, puis à 3% et 2^ % en 1997. 
Un effort particulier devrait être 
fait également sur le chômage 
pour le ramener de 11,9 % actuelle- 
ment à 10,3 % en 1996. 

Le résultat des mesures envisa- 
gées devrait être de ramener le 
rapport entre le déficit et le PIB à 
3 % d’ici à 1998 pour satisfaire aux 
conditions exigées par te traité de 
Maastricht. 

« Ce ne sont pas des objectifs ir- 
réalistes», a conclu un Lamberto 
Dini décidé, sinon optimiste, en 
réaffirmant que le retour de la 
monnaie nationale dans le SME 
(Système monétaire européen), 
qui avait été évoqué pour avant la 
fin de Faimée, « ferait rofÿet d’un 
sérieux examen de la situation à 
l'automne ». 

Af.-C. D. 



passage à la monnaie unique et 
celle de la fin de ia phase intéri- 
maire. Dès le début de celle-ci, la 
Banque centrale européenne se 
met en place et F on commence la 
fabrication des biSets en écus. 

La thèse allemande l’ayant em- 
porté, cette phase durera proba- 
blement un an. Cest dans Fesprit 
de la Commissioa un délai maxi- 
mal. STI s’avère, d’ici au déclenche- 
ment de l’opération, qu’elle peut 
être réduite, ce sera foîL Durant 
cette aimée, le cadre juridique né- 
cessaire au bon -fonctionnement de 
la monnaie unique sera mis en 
idace (adoption de directives euro- 
péennes donnant à Fécu un pou- 
voir libératoire), ainsi que les struc- 
turés nationales appelées à piloter 
l'opération. L’Institut monétaire 
européen (IME), les organisations 
professionnelles et la Commission 
prépareront ensemble le bas- 
ciflement du secteur financier vers 
Fécu, qui devra survenir au début 
de la pjbase suivante. Pendant cette 
phase intérimaire, rien ne change 
dans Les habitudes des opérateurs 
économiques : les politiques mo- 
nétaires des Etats membres de- 
meurent autonomes, les cours de 
change fluctuent comme par le 
passé et les transactions s’opèrent 
en monnaies nationales. 

La phase B, qui dâmterait, selon 
Le scénario, soit le 1* janvier 1998, 
sent, an plus tard, le 1* janvier 1999, 
représente & proprement parier le 
passage à la troisième étape du 
programme d’union économique 
et monétaire (UEM). Elle n’est en- 
core que de façon incomplète le 
passage Mst monnaie unique. 
L’idée de la Commisskm pour affir- 
me): la crédibilité de l'entreprise et 
ila rendre irréversible est de réunir 
une « masse critique» d'activités 
en écus même s, alors, la monnaie 
des particuliers demeure la mon- 
naie Nationale. 

MOBILISATION 

Au dârut de cette phase B, pré- 
vue pour durer trois ans, le conseil 
fixe les taux de change de manière 
définitive, «l'écu et les monnaies 
nationales, qui vont cohabiter pen- 
dant ces tirés ans, sont les expres- 
sions différentes d’une même réalité, 
la monnaie unique», explique un 
expert L’écu devient donc une 
.monnaie & part entière, libératoire. 
La politique monétaire et la poli- 
tique de change sont conduites par 
la nouvelle Banque centrale euro- 
péenne, en écus. La Commission 
souhaite que le marché interban- 
caire des capitaux fonctionne dès 
lois en écus et que les nouveaux 
titres de la dette publique soient 
également libellés en écus. Au 
cours de la phase B, les banques, 
comme les administrations, se pré- 
pareront donc progressivement à 
gérer leurs activités en écus, en sa- 
chant qu’au bout de trois ans, c’est 
à dire au début de la pbase C -le 
1 er janvier 2001 ou 2002-, 0 y aura 
généralisation de la monnaie 
unique, introduction des pièces et 
des billets. Seul Fécu aura désor- 
mais cours légaL Les monnaies na- 
tionales disparaîtront du circuit. 

La Commission va s’employer à 
faire accepter son scénario par les 
Etats membres. Mais, au-delà, le 
Livre vert signifie, dans son esprit, 
le coup d’envoi donné à une mobi- 
lisation qui doit toacher les 
banques co mm e l’ensemble du 
secteur financier (c’est là que se 
pose la problématique de la fron- 
tière de la masse critique, c’est-à- 
dire des activités qui devraient bas- 
culer vers L’écu dès le début de la 
phase B), les administrations pu- 
bliques (présentées comme les 
chefs de file et les catalyseurs du 
changement), les entreprises (étant 
entendu que les PME ne seront 
pour la plupart d'entre elles, tou- 
chées de front qu'à partir de La 
phase C), puis, enfin, les parti- 
culiers. Le Livre vert examine les 
conséquences du changement 
pour chacune de ces grandes caté- 
gories d’agents économiques. Il 
s’achève par un chapitre consacré à 
la communication, tant II est im- 
portant de convaincre FeosemWe 
de ces acteurs, mais aussi des ci- 
toyens, des avantages de F opéra- 
tion. 

Philippe Lemaître 
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Visite historique du prince Charles 
en République d'Irlande 

DOBUN. Neuf mois jour pour jour après r annonce du cessez-le-feu de 
nRA« le p rînœ Chattes entame mercredi 31 mai une visite histori que en 
République dl ri a nd e, la première d'un héritier de la couronne (T Angle - 
tffle depuis 1911 C ette visite officielle de deut joues du prince de Galles 
témoigne de la détente dans les relation entre Londres et 
dorent pour trouver une solution pacifique au problème de lUlsteL EBe 
suscite une forte opposition chez beaucoup de c afho ÏK p wis - majoritaires 
dans la République - .qui soutieiingiÆlesT^^ lîfïrji t i la 

minorité catboüque de ["Irlande dix NordL Une bombe de faible puissance 
a explosé dans le centre de Dublin, mardi, à la velDe de Famvée du prince 
Charles, ^(AFRJ 

Journée de deuil en Russie 
pour les victimes de Sakhaline 

MOSCOU. Le bilan définitif du. trembtemsit de terre intervenu dimanche 
28 mai à Sakhaline, île de FEriTême-Orient russe, n’est pas encore connu, 
mais le président Boris Etonne a décrété une journée de deuQ national 
pour le mercredi 31 mai Dans un message télévisé diffusé mardi 30 mai, ü 
a égalernent promis aux familles touchées par le séisme des compensa- 
tions financières allant jusqu'à 50 militons de roubles (50 000 francs). Le 
président russe a confirmé son refus des propositions d’assistance des 
pays étrangers, notamment celles faites par le Japon et la Corée du Sud. 
Malgré ce refus, une équipe de Médecins sans frontières, transportant du 
matériel médical et sanitaire, devait se rendre dans la région de Nefbe- 
gprslt,vîBe quasiment rayée de la carte par le séisme. Neftegorsk co mp tait 
3 200 habitants avant le drame- Le bilan provisoire faisait état, mardi, de 
400 morts et 2 000 disparus. -(AFP,TASS.) 


■ ALLEMAGNE : le chancelier Kohl a parlé avec non journaliste aDe- 
mand « dix bouteilles des meilleurs vins du Fbkitmat » que le FDP ne dispa- 
raîtrait pas du Bundestag lors des prochaines élections Législatives de 1998. 
Affaibli par une longue série de défaites électorales, le petit ftrtî Obérai, al- 
lié de la coalition de Bonn, traverse en ce moment une très grave crise. Le 
FDP désignera prochainement un nouveau chef, après le retrait annoncé 
de son actuel président, le ministr e des affaires étrangères Klaus KmkeL - 
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. devoir affronter une rûei 


■ MACEDOINE : le recteur de Fun h a d é a l ba n a is e delttovo,inter- 
dite par les autorités macédoniennes, Fadfl Sulejmani, condamné le 
26 avril, à deux ans et demi de prison, a été fibâoé, mardi 30 mai, sous cau- 
tion. -(AFR) 

■ RUSSIE : la simulation (fan accident nucléaire majenra commencé, 
toiKUZSma^smlapéninsutodeKo^ausuddeMoiirmansl^aannoncé, 
mardi à Genève, le département des affaire s humanitaires des Nations 
unies. L'opération, qui devrait se terminer le 2 juin et comporte l’évacua- 
tion de la population locale, est organisée conjointement par TONU, 
l’Agence internationale de r énergie atomique et les autorités russes. - 
(AFR) 

■ HONGRIE : Budapest a fait exploser les derniers de ses 42 missiles 
SCUD de fabrication soviétique, lundi 29 mai, en la présence de représen- 
tants de l’Assemblée deFOTAN. Cetype de missiles, utilisés par l’Irak pen- 
dant la guerre du Golfe, avaient été installés en Hongrie par FURSS en 
1972.- (AFR) 

'■lX>IÉlCHÉNIE;riadriDenducoïps'déajuvertprèsdeGueldougifiie;’- 
dans l’est dn pays, a penné de conclure qtfü ne s’agûsaftpas de Frederick 
■Cuny, Fexpert améric&i de la Fondation Son» porté disparu depuis le 
9 avril, a indiqu^'mârS30inài, le Département d’Etat à Washington. - 
(AFP.)' 

■TURQUIE: AhmetOzal, fils de F ancien président 'ïïngul Ozal, fait 
Tobjet cTun mandat d’arrêt lancé par un tribunal d'Istanbul, pour avoir 
émis un chèque sans provision d’un milliard de livres turques 
(315000 flancs), afron appris, mardi 30 mai, de source Jndiriajre.-^fl9 

■ UNION EUROPÉENNE: les onze pays candidats à une adhésion à 
l’Union européenne ont été invités par le préadent Jacques Chirac à une 
rencontre en marge dn sommet européen de Carmes, qui dOturera, les 26 
et 27 juin, la présidence française de FUmon. Cette invtedioncŒiceiLetes 
sx pays d’Europe centrales candidats, les pays baltes, Malte et Chypre. 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS :les corps de trois personnes ontencore été découverts, 
lundi 29 mai, à Oklahoma City, dans les décombres de l’immeuble éventré 
fl y a six semaines par un attentat à Fexptosif commis par des marginaux 
d'extrême droite, ont annoncé tes autorités de médecine Mgate. te bilan 

total de Pattentat s'élève à 168 morts. - (AFB) 

ASIE 

■ INDE: New Dtfhl a octvert avec la France, mardi 30 mai, des n^cicia- 
tions sur la posriUfité pour ITnde.de se doter d’avions d’appui et d’en- 
traînement Aîfdt a-Jet Les besoins indiens sont estimés à une centaine 
d’apparefls, dont une paît fabriquée sur place. En outre, FInde veut mo- 
dœüserlesMirage'2000doriteIlecS^XKe J enadietaiitdenoiiveauxéquî- 
pements aectroniques et (tes misâtes aiMÜr Magic. ^ *- CAFE) 

■ PAK5TAN: Islamabad a mb en garde Ftade, mardi 30 maL contre le 
dépkéement du missite Piit^ -possible vecteur nudéalre -, qui pourrait 
provoquer, selon les Pakistanais, une dangereuse course aux armements 
dans la région. Le président Earooq Leghari a exprimé la préoccupation 
dTriamabad face au programme de missiles indien. - (fiFR) 

■ CORÉE DU SUD : une vedette nonl-caréemie a ouvert le feu, mardi, 
sur m ghahrtiw qid-ovéen, tuant deux membres d'équipage et en Mes- 
sant un autre, a rapporté ragenceYonhap de SéouL Selon un porte-parole 
du ministère de la défense, le bateau a essuyé des tirs après son entrée 
dans les eaux contrôlées par le Nard. - (Reuter.) 

AFRIQUE 

■ RWANDA :1a tance, F Afrique dn Sud et le Zafre ont séparément dé- 
menti, mardi 30 mai, fcumlr une quelconque aide militaire aux milices 


po int fo nt suite à la pubBcation» & Washington, dlm rapport de rorganisa- 
tion américain Human Rlg|asWffi3i(HRW).-(^J 

ÉCONOMIE 

■ ÉGYPTE :1e prêt avec intérêt, tel qjtfB est pratiqué par les banques oc- 
cidentales, tfest pas en contradiction avec F islam, a indiqué, mardi à 
Aksosâfe, le grand mufti égyptien, Shefth Mohammed S^^Tmtawi, 


terc&vjeuxdepbxsiearss^èdesarntermdaisleQaan.iegrandmiritiaes- 
îhnèq&vlabani^qtiscr^imnTlirgtJtesontphisprodœdcnsicm 
paneqiy^ckn^^lec^desindivûhB».^miem^3a^^^^ 
rfatico tf Aleandriese sotttâevés contre ces propos.- (Reuter. ) 
■JAPON: les ntisesendumticr de togementt ont diminué en avril, 
terabanti 124 091, sofr^ideroofas que sur le marne mois de 1994. Déjà 
m mars, efia sentent btèssé de 48 % pv rapport à leur nfveau de 1994. - 
(AFR) 

m BBÉOL : ta pnAKtton toMifdle a asvnes^ de 15,5 « au coœs 
At premier t riax stre 1995 pg rapport* h même période de 1994, selon 
nutietthrâSoi de géogi^iife et de statistique 0BC^-64j^ 

■ AliæK : prtdaction todustiieBe algérien!» & emegsoé en 1994 


âKSBE En ÎW4, les entreprises tf ont téaBsé letas otjeeffi qtfft hauteur 
ïfe 73 % et tf obc reffisé que ta B»Wé de fcw ca^cfeS de production. U 
teudœce ftbbabKS’eftpotssoMe en Î995.- WW 


Les dissidents chinois multiplient les appels 

à la libéralisation du régime 

La commémoration de Tiananmen mobilise les milieux contestataires 


A l'approche du sixième anniversaire du mas- 
sacre de Tiananmen, les dissidents font 
preuve d'une combativité sans précédent en 
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multipliant les appels et les pétitions qui ré- 
dament la libéralisation du régime. Face à la 
vigueur de cette offensive, les autorités tra- 


hissent une certaine indécision, alors que l'hé- 
ritage du massacre de Tiananmen est un des 
enjeux des querelles de succession. 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Le jeu du chat et de la souris 
entre la police et les dissidents à 
l’occasion de la commémoration du 
massacre de Tiananmen, qui avait 
eu Heu en Juin 1989, a pris, cette an- 
née, une ampleur d’ores et déjà im- 
portante avec la participation re- 
marquée, dans les rangs des 
protestataires, d’un nombre subs- 
tantiel de personnalités qui avaient 
observé le aknee les années précé- 
dentes. Fait nouveau aussi, la police 
a, pour le moment, semblé prendre 
des gants avec les contestataires in- 
terpellés dans sa campagne d'inti- 
midation systématique, (Tune effi- 
cacité au demeurant très relative. 

On en était ainsi, à quatre jours 
de F anniversaire de la nuit san- 
glante du 3 au 4 juin, à pas moins 
de huit pétitions signées par divers 
groupes informels de dissidents 
pour obtenir un assouplissement 
dn carcan politique et une remise 
en question de fa décision prise, en 
1989, de faire donner Tannée contre 
la foule pékinoise. L’une de ces pé- 
titions comporte une charge émo- 
tionnelle puissante : 3 s’agit d’un 
appel de vingt-sept femmes ayant 
perdu un enfant dans fa répression, 
qui demandent fa constitution d'un 
groupe d’enquête de l’Assemblée 
nationale populaire pour faire fa 
vérité sur le nombre exact de vic- 
times. Alors que les autorités 
avaient avancé des chiffres osdüant 


entre 200 et 300 morts, l’ordre de 
grandeur retenu par nombre d’ob- 
servateurs étrangers pour les vic- 
times rivües est d’environ un mîDier 
de tués. Mais la campagne entre- 
prise par Tune de ces mères, Ding 
y.iTîng , ancien professeur de philo- 
sophie, pour tenter de rassembler 
les noms des disparus s’est, pour le 
moment, heurtée à la crainte de fa- 
mines de s’attirer la « sollicitude » 
de la police en lui parlant. Son télé- 
phone, ces jours-ci, subit les cou- 
pures habituelles en saison commé- 
morative, et ses mouvements sont 
m permanence surveillés. 

VINGT INTEftPBJJITIONS 

Une autre pétition témoignait, 
hindi, par son auteur et par fa ma- 
nière dont elle a été lancée, d’un 
net changement d'atmosphère par 
rapport aux années précédentes. Le 
rédacteur est un ancien respon- 
sable d’une université provinciale, 
celle du Nord-Ouest, établie à 
XTan. L’universitaire, Lin Mu, fut 
secrétaire particulier du défont pa- 
tron du Parti communiste chinois 
Hu Yaobang, 1e premier et le plus li- 
béral des dauphin* déchus de Deng 
Xiaoping, lorsque cehtid, dans les 
années 60, était en poste dans cette 
province. 

M. Lin a émis cet appel, qui de- 
mande notamment La libération des 
dissidents interpellés ces dernières 
semaines - dont Tex-responsable 
étudiant Wang Dan, qui aurait ré- 


cemment entamé une grève de la 
faim en prison -, après avcâr été hn- 
même ramené par la police dans sa 
ville de résidence depuis Hangzhou, 
où fl était en contact avec d’autres 
co nt e sta t ai res. Relâché, il a pu aus- 
sitôt contacter d’autres dissidents 
dans plusieurs villes de province 
pour relancer la charge épîstolaire. 

On a aussi appris, lundi, Pinter- 
peflation, à fa fin de la semaine pré- 
cédente, de six dissidents réunis à 
Haikou, chef-lieu de Tfle méridio- 
nale de Hainan, au domicile de l'un 
d’entre eux, Fang Zhen, un étudiant 
qui eut les jambes écrasées par un 
tank, 1e 3 juin 1989, et qui proteste 
contre le fait que les autorités l'em- 
pêchent de concourir dans des 
compétitions sportives de handica- 
pés. M.Fang, sa soeur et un autre 
contestataire auraient été, depuis 
lois, relâchés. 

Au total, plus d’une vingtaine de 
dissidents ont été détenus ces der- 
niers jours. Plusieurs, après avoir 
été relâchés, ont fait état d’une cer- 
taine courtoisie de fa police dans sa 
fermeté, geste qui en soi rompt 
avec la coutume. 


Il est difficil e de déterminer si 
cette campagne de protestation, 
qui tfest pas sans évoquer celle qui 
avait servi de point de départ à la 
crise de Itananmen à propos des 
prisonnière politiques, bénéficie de 
soutiens en haut heu, soutiens qui 


ont souvent permis, dans le passé, 
au mouvement prodémocratique 
de s’exprimer. Le fait que F Assem- 
blée nationale soit fa dbk de ces 
suppliques pourrait être interprété 
de manière contradictoire soit en 
faveur, soit au détriment de son 
président, Qiao Shi, numéro trois 
du régime. 

On sait cehn-d partisan cTun ren- 
forcement des pouvoirs de cette 
Assemblée toute symbolique. Ce 
pourrait être un moyen de pression 
sur le président Jiang Zerorn, chef 
de FEtat et du parti, pour qtffl s’at- 
têle à une inéluctable réécriture de 
la tragédie de 1989. Mais M. Qiao 
est homme prudent, et on ne Fa pas 
vu, jusqu’à présent, contredire ou- 
vertement le jugement, entériné 
par Deng Xiaoping, sur le caractère 
« contre-révolutionnaire » dn soulè- 
vement Il peut donc s’agir d’une 
manière de l'embarrassée 

Toujours est-il que ces appels 
sont publiés alors que flotte une in- 
certitude relative jusque dans tes 
rangs de la police. Signe qui ne 
trompe pas de cette indécision: 
contrairement à l'habitude, les pre- 
miers reportages de fa chaîne amé- 
ricaine CNN, qui montrent de nou- 
veau, comme tons les ans, les 
images de la violente répression de 
1989, n’ont pas été interrompus 
dans les stations de réception de té- 
lévision par satellite. 


Francis Deron 


Tokyo et Washington poursuivent leur bras de fer commercial 


GENÈVE 

de notre envoyé spécial 

Après le refus des Etats-Unis d’accéder à la de- 
raandëdu japim d*oim1r dès lm^ 
les consultations urgentes sur leur différend 
commercial dans Fautcnmobfle, les deuxçays oat en- 
tamé uhé laborieuse bataille de procédure. Tokyo et 
Washington n’ont en effet pas encore réussi à se 
mettre ffaccœd sur la date et le Beu de leurs futures 
négociations. Alors que les Etats-Unis ont proposé 
que celles-ci se dfiroitient à Washington àpartir du 
20 ou du 21 juin, le Japon souhaite qif elles d&utent 
le pfasrapktement possible et retiennent à Genève, 
où se trouve te siège (te FOq^nisation mondiale du 
commerce (OMC). 

Saisissant Foocasian (Tune réunion, lundi 29 mai, 
du Conseil du commerce des marchandises de 
FOMC qui avait rajouté leur dispute à F ordre du 
jour; Washington et Tokyo en ont profité pour np- 
pder tours points de vue respectifs et prendre tes 


antres membres de Fraganbatkai à témoin A en ju- 
ger par leurs déclarations, diacun des deux pays 
campe sur ses positions. Ainsi, tes Etats-Unis, qui 
vtamentdeicj^bpâc^^ d*in®niœ invoquée 
par 1e Japon, voudraient repoussa: tes discussions 
après 1e sommet du G7 qui aura fieu à la mi-juin à 
Halifax au Canada, sdtqi^ques jouis avant F^ipB- 


de luxe japonaises. Le 17 mai, au lendemain de Fan- 
nonce de ces sanctions, Tokyo avait présent é une 
demande de consultations urgentes, œnfimnément 
aux mécanismes de règlement des conflits de 
FOMC Washington avait dix jours pour répondre. 

En conclusion d'une longue déclaration destinée 
en panier Heu aux membres de FOMC te gouver- 
nement nippon a qualifié de « décevant et tmm- 
jKur»te contenu ffune lettre adressée te 26 mai par 
le responsable américain pour les négociations 
commerciales, Mktoçy Kantxx; au nriniaie japonais 
du commerce, Ryutaro HasUmoto. Pour Tokyo, les 


dates du 20 et du 21 juin avancées pour te début des 
consultations à Washington « ne sont acceptables ni 
en terrmde calendrier rà de lieu ». Le J^xm fait éga- 
lement vàtoir que les dates proposées par tes Etats- 
Unis vont aurt^ des trente jo^ maximum prévus 
par rOMC pour Fouverture de consultations.. Au cas 
pûtes Etats-Unis ne modifieraient pas ces dates, Tb- 
kyo se réserverait te droit de réclamer à tout mo- 
ment la création d’une commission ffartxtragepour 
Sandler le différend. 

Un membre (te la mission américaine de FOMC a 
reconnu que tes dates psévues par son gouverne- 
ment dépassaient de quelques jouis la fruits fixée 
par FOMC et a e xp rimé Fespoir que te Japon s’ac- 
ccmmoderait de la proposition de Washington. De 
leur côté, tes Etats-Unis ont déjàfait savoir qu’ils en- 
visageaient de saisir FOMC des restrictions préva- 
lant sm te mardte japonais de FautomobOe. 

Jean-Claude Buhrer 
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Aix-en-Provence : la droite 
' tente d’oublier ses divisions 

Jean-Bernard Raimond est le principal adversaire de Jean-François Pkheral 

Bien que majoritaire dans l'électorat, la droite aixolse a doxe ». Quant à la gauche, elle se présente en ordre 
perdu la marne en 1983 à cause de ses divisions. Jean* disposé. Le maire sortant se voit reprocher d'avoir pris 
Bernard Raimond veut mettre un terme à ce « para- sur sa Piste des transfuges de la droite locale. 



La liste d'Alain Juppé à Bordeaux 
maintient Jacques Valade au second rang 

L'ancien « dauphin » retrouve le rôle qui était le sien 
auprès de Jacques Chaban-Delmas. Le monde patronal 
n'a qu'une place réduite parmi les candidats 


AIX-EN-PROVENCE 
de notre correspondant régional 
La droite aixoise va-t-eDe, enfin, 
réussir à accorder la couleur de la 
mairie avec sa domination électo- 
rale? Dans une ville où elle re- 
cueille régulièrement 60 % des voix, 
ses divisions chroniques lui ont 
souvent coûté la victoire. Line fois 
n'est pas coutume: une liste 
d'union (RPR-UDF-CNI) a été 
constituée, dès le premier tour. 
Conduite par le député (RPR), Jean- 
Bernard Raimond, soixante-six ans, 
ambassadeur de France et ancien 
ministre des affaires étrangères, elle 
veut mettre un terme au «para- 
doxe » qui, voilà six ans, a permis à 
une municipalité de gauche de 
s'installer au pouvoir. 

D'amère mémoire, la primaire 
organisée en 1989 au premier tour 
entre la liste du maire (UDF-rad) 
sortant Jean-Pierre Peretti délia 
Rocca, et celle conduite par un 
conseiller général (RPR), Jean- 
Pierre Bouvet, avait viré à la panta- 
lonnade. Pour deux petites minutes 
de retard, les deux adversaires 
n'avaient pu faire enregistrer la liste 
commune qu'ils avaient fini par 
constituer pour le second tour~ 
Avec 51,57 % des voix, la liste diri- 
gée par te socialiste Jean-François 
Picheral, vice-président du conseil 
général, l'avait, alors, facilement 
emporté, dans une triangulaire 
l'opposant à M. de Peretti et au 
Front national. 

BATAILLE D'IMAGE 

La droite espère bien, au- 
jourd'hui, prendre sa revanche. Pa- 
rachuté à Aix-en-Provence il y a 
deux ans, après une longue et bril- 
lante carrière au Quai d’Orsay, 
M. Raimond avait obtenu sa pre- 
mière victoire aux législatives dans 
la I4 r circonsciption des Bouches-. 
du-Rhône. Dès ce succès' qui l’a, 
dit-il, « légitimé», il avait conçu le 
projet de reprendre la mairie. Mi- 
sant sur la dynamique de l’union de 
la majorité, il compte, aussi, comme 
en 1993, sur son aura personnelle. 
Mais la tradition de zizanie électo- 
rale d'Aix-en-Provence étant ce 
qu'elle est, huit listes sont en pré- 
sence, et M. Raimond est concur- 
rencé par deux autres listes qui se 
réclament de la majorité présiden- 
tielle. L’une dirigée par un jeune 
homme de bonne famille, François- 
Xavier de Peretti (ex-CDS), fils d’un 
avocat qui fïxt l’adjoint de Jean- 
Pierre de Peretti (dont a est le petit- 
cousin). L'autre conduite par Alain 
Joissains, ancien maire (UDF-rad) 
d’Aix-en- Provence, de 1978 â 1983. 
qui avait été contraint de quitter la 
scène politique locale à la foi de son 
mandat, après avoir été mis en 
cause dans une ténébreuse affaire. 
Peu amène, M. Raimond qualifie 
ces Listes de «farces et attrapes ». 

Si M. de Peretti aura, Q est vrai, 
du mal à convaincre les électeurs 
aixois que leur ville « mérite l'un des 
plus jeunes maires de France », 
M. Joissains, lui, pourrait jouer les 


trouble -fête. A la tête d’une liste 
dite cfUirion de la majorité de tous 
les Aixois - où figurent, notam- 
ment, sept représentants de Mou- 
vement pour les valeurs de Philippe 
de VlQiers -, F ancien maire d’Aix, 
dont 1e tempérament fougueux n’a 
guère été entamé par ce qu’il 
nomme, hn-mSme, « une grande et 
déchirante expérience », mène une 
campagne active et colorée. 0 est 
peu probable qu’il franchisse la 
barre des 10 %. Mais, compte tenu 
de la virulence de ses attaques 
contre M. Raimond («un homme 
du second Empire qui confond inves- 
titure et nomination »X la question 
est de savoir où ira son électorat au 
second tour. 

La personnalité de M. Picheral 
pose à M. Raimond un autre pro- 
blème de taille. Ehi de terrain, mo- 
déré et tolérant, le maire d’Aix, 
soixante et un ans, n’offre, politi- 
quement, que peu de prises à ses 
adversaires de droite. Hostile à une 
alliance avec le PC, Q a, de surcroît, 
largement ouvert sa liste à des per- 
sonnalités locales, dont certaines, 
comme Gérard Cénac, un ancien 
bâtonnier qui sera, en cas de vic- 
toire, son premier adjoint, ou Henri 
Ruin, ancien adjoint de M.de Pe- 
retti - le premier fondateur des Ré- 
publicains indépendants, le second, 
animateur des Clubs 89 - sont di- 
rectement issues des rangs de la 
droite aixoise. 

L’écrivain Raymond Jean, qui di- 
rige la liste communiste - alliée à 
des socialistes et, pour la première 
fois, à la LCR - pour «montrer que 
la gauche existe à Aix et qu’eüe est 
pluraliste », n’est pas le dernier à 
déplorer que M. Picheral ait « mis le 
cap à droite». Fier de son bilan, le 
maire d’Aïx n’en a cure, tout 
comme il s'accommode de la dis- 
sidence de son anden adjoint aux 
finances, Gilles Nancy, qui présente 
sa propre liste. «Je gère cette vüle, 
répüque-t-D, avec des Aixois et non 
avec des partis politiques. Four ré- 
soudre leurs problèmes quotidiens, 
les gens veulent des élus compétents. 
Je vais les chercher là où ils se 
trouvent » 

DOSSIERS SENSIBLES 
De fait, le débat proprement poli- 
tique est passé au second plan, der- 
rière les problèmes de gestion lo- 
cale, à commencer par ceux qui 
touchent à l’avenir urbanistique et 
au développement économique 
d'Aix-en-Provence : la restructura- 
tion du centre-vüe et la relance de 
l’activité thermale. Une solution - 
ou un début de solution - a été ap- 
portée par la municipalité à ces 
deux dossiers sensibles, dont le pre- 
mier dormait depuis plus de vingt 
ans. Aux yeux de M. Raimond, 
pourtant; te maire sortant «n’a rien 
fait». Dans cette bataille d’image, il 
n’est pas sûr, d’autre part, que la 
personnalité de M. Raimond, certes 
flatteuse mais souvent jugée, aussi, 
hautaine et compassée, prévale sur 
celle, bonhomme, de M. Picheral 


La commune dans l'organisation administrative 


• Empilement : l'administration du 
territoire en France se caractérise 
par un empilement des niveaux 
administratifs et le nombre record 
des collectivités locales. Aux 
communes (36 763 dont 36 651 en 
métropole) et aux structures de 
coopération intercommunale, se 
surajoutent les départements (100 
dont 96 en métropole), les régions 
£6 dont 22 en métropole), l’Etal 
Ces admin is tr at i ons prélèvent 
toutes des impôts, ce qui aboutit à 
une addition des prélèvements. 

• Définition : plus petite 
subdivision administrative de la 
France, la commune est une 
coBectiviré territoriale. Au même 

i titre que le département et la 
« région, eDe est une partie du 
{ territoire national et une entité 
| juridique pleine et entière. Le maire 

rtteajnseîlmunkâpaladbninîstiem 
librement la commune. 

• Historique : succédant aux vffles 
k aux paroisses de l’Ancien 
Régime, les communes ont été 
instituées par tes décrets des Met 
22 décembre 1789. EBes sont alors 
44 000 et soumises totalement & la 


tutelle de l’Etat. Elles ne connaîtront 


un début d'émancipation que sous 
la 111 e République avec la loi du 
5 avril 1884 -Ptere 
Waldedc-Rousseau étant alors 
ministre de l'intérieur-, qui dispose 
notamment que « le conseil 
municipal règle par ses délibérations 
les affaires du ressort de la 

commune ». En 1958, la Constitution 
delaV* RépubEque définit la 
commune comme une coDectivité 
territnrale à part entière et affirme 
le pri nc i pe de « libre administration 
des collectivités locales, de tous 
compéte nc es et de leurs ressources » 
mais maintient le contrôle 
a dm i nis tr a tif de fEtat La toi du 
2 mars 1982 relative aux droits et 
libertés des communes, des 


départements et des réglons 


et financières et les remplace par un 


du7jawferetdu22jnffletl983 
relatives à la répartition des 
compétences entre FEtat et tes 
coBectivüés locales donnent i 
chaque échelon territorial ses 
missions spécifiques. 



Dernier obstacle pour le chef de file 
de la droite : la présence, quasi cer- 
taine, du FN au second tour (en 
1989, sa liste avait obtenue 15,04 % 
des suffrages exprimés). 

« Nous représentons une force in- 
contournable sur Aix-en-Provence, et. 
M. Raimond ne peut conquérir la 
mairie sans nous», rappelle son 
jeune et moderniste dirigeant 
aixois, Damien Bariüer, vingt-neuf 
ans, chef de cabinet de Bruno Mé- 
gret et rédacteur en chef de la Lettre 
de Jean-Marie Le Pen M. Raimond 
admet qu’une triangulaire « ren- 
drait les choses plus difficiles ». Dans 
cette perspective, la liste d’union 
écologiste et citoyenne (Verts, GE, 
Parti occitan), conduite par Yvon 
Roche, un ancien adjoint à l'envi- 
ronnement de M. Picheral, observe 
te combat Raimond-Picheral avec 
intérêt En 1989, les écologistes 
avaient recueilli, au premier tour, 
6,62 % des voix et fusionné leur liste 
avec celle de M. Picheral. « Nous 
n’avons pas d'état d'âme, affirme 
M. Roche. Le cas échéant; nous fe- 
rons alliance avec le mieux-disant » 

Guy Porte 


BORDEAUX 
de notre correspondant 

Alain Juppé a présenté, mardi 
30 mai à Bordeaux, la liste qu’il 
conduira pour tes municipales. EDe 
s’écarte peu des habitudes de 
Jacques Chaban-Delmas, même si 
quinze seulement des sortants rete- 
nus sont en position éfigible. C’est 
ainsi que Jacques Valade, président 
(RPR) du conseil régional d’Aqui- 
taine et « dauphin » officiel jusqu’en 
1993, part pour la sixième fois au se- 
cond rang, mais il ne pourra être 
premier adjoint, sauf à renoncer à la 
présidence de Rassemblée régionale 
ou à son mandat de sénateur, fl 
pourrait briguer, en revanche, la pré- 
sidence de la communauté urbaine 
au cas où la majorité présidentielle 
remporterait aux municipales dans 
l'agglomération. U constituerait, 
dans cette hypothèse, un appoint 
utile pour un maire fort occupé à 
Matignon. 

Ce cas de figure, hautement pro- 
bable dans une viDe où le mariage de 
raison est d’usage, n’a pas été 
avancé jusqu’à présent II n’empêche 
que, lors de la présentation de la 
Este, M. Valade siégeait & la droite de 


M. Juppé. Dans F attitude des deux 
hommes, tout visait à démontrer 
qu’il ne restait plus le moindre 
contentieux entre eux. La liste efle- 
même tend à le prouver: après les 
noms des deux premiers, et jusqu’au 
quarante-septième rang (position 
considérée comme raisonnablement 
«a%ibJe» en raison de la composi- 
tion de Factuel conseil), tous tes can- 
didats, même les plus titrés, doivent 
se p&r à la rigueur de l’ordre alpha- 
bétique. 


« CONFORME AUX OBJECIW5 » 

C’est vrai pour des militants 
connus du RPR comme Hugues 
Martin, suppléant de Jacques Cha- 
ban-Dehnas, et Henri Pans, secré- 
taire départemental, tous deux sou- 
tiens efficaces de la cause de Jacques 
Chirac comme de celle de M. Juppé. 
Leur mérite avait été d’autant plus 
grand qu’ils avaient dû assumer, à la 
fois, leur cuisant échec des canto- 
nales de 1993, Pabsenee d’un patron 
paralysé par la maladie, et faire face 
à une «fronde» des parlementaires 
qui avaient tous opté très tôt pour 
Edouard Balladur Les plus proches 
collaborateurs de M. Valade, les 


principaux responsables de l'UDF et 
les conseîDeis sortants mit été logés 
à la même enseigne : l’ordre alpha- 
bétique. 

Cfe traitement ne révèle rien sur les 
véritables intentions de M. Juppé, 
même s’il a déclaré la liste «fout à 
fiât conforme aux objectifs qu’il fêtait 
fixés». Le d&at qui fait bruire Bor- 
deaux depuis plusieurs semaines est 
donc loin d’être terminé . La présen- 
tation de la liste Juppé n’a, en effet, 
apporté que quelques réponses : les 
personnalités trop liées aux ins- 
tances patronales ou consulaires, qui 
avaient déployé tant d’efforts pour 
la venue du premier ministre, 
semblent avoir été tenues à distance. 
Quelques personnalités liées à des 
groupes politiques quelque peu fan- 
tomatiques ont été écartées, ainsi 
que les représentants de lobbys pu- 
rement bordelais, qui n 1 avaient plus 
d’influence que par la force de Fha- 
bitude. 

Une chose est sûre : te premier mi- 
nistre ne renie rien de l'héritage, 
mais veut marquer sa dffiSraice. fl le 
fait sans prendre de gants. 

Pierre Cherruau 



Avec SEALINK, traversez la 
Manche elle Channel*, puis le 
Channei* et la Manche à partir 
de 900F" pour une voiture et 
jusqu’à 9 passagers. 

Sur la Manche vous profitez du 
restaurant, des bars, des ponts 


promenades, des boutiques, de 
l’espace, et de la liberté. Et sur 
la Channei*, vous profitez de 
la liberté, de l’espace, des bou- 
tiques à bord, du restaurant et 
des ponts promenades. 


* La Manche 

** Tarif excursion A/R de 5 jours en 
Grande-Bretagne en haute saison. 
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FRANCE 


M. de Robien est élu président 
du groupe UDF à l’Assemblée nationale 

La deuxième composante de la majorité s'est réunie derrière le candidat du PR 

Gilles de Robien, viee-président de l’Assemblée l'Assemblée, en remplacement de Otaries Millon, a nétmi sur son nom une confortable majorité de 
nationale, député (UDWPR) et maire d'Amiens, a nommé ministre de la défense. Candidat désigné députés UDF, soucieux d'éviter les divisions appa- 
été élu, mardi 30 mai, président du groupe UDF à par les députés du Parti républicain, ML de Robien rues pendant la campagne présidentielle. 


LE REMPLACEMENT de 
Chartes Millon à la présidence du 
groupe UDF & r Assemblée natio- 
nale s'annonçait, depuis une hui- 
taine de jours, comme une empoi- 
gnade confuse. Mardi 30 mai, au 
matin, pas moins d'une dizaine de 
candidats, dont huit du Parti répu- 
blicain, avaient annoncé leur inten- 
tion de briguer la succession du 
nouveau ministre de la défense. 
Chacun avait en tête ia géographie 
complexe du deuxième groupe de 
la majorité, avec ses six compo- 
santes et leurs querelles de famiDe 
(Parti républicain. Centre des dé- 
mocrates sociaux, Clubs Perspec- 
tives et Réalités, Parti radical, Parti 
social-démocrate, Adhérents di- 
rects). 

En tin d'après-midi pourtant, 
l'affaire était réglée en deux temps 
et trois mouvements, sans drames, 
tout juste au prix de quelques 
froissements de susceptibilités. Au 
terme du premier tour de scrutin, 
Cilles de Robien, député (PR) et 
maire d'Amiens, premier vice-pré- 
sident de l'Assemblée nationale, a 
été élu avec un score tout à fait 


confortable : sur 187 votants et 181 
suffrages exprimés, il avait recueQU 
125 voix, contre 33 à André Santini 
(UDF-P5D, Hauts-de-Seine) et 23 à 
Claude MaBiuret (UDF-PR, Affier) 
qui avait maintenu sa candidature 
en franc-titre ur contre M. de Ro- 
bien, candidat investi, dans la mati- 
née, par le Parti républicain. 

PROTESTATION 

Tout ou presque s'était joué, en 
effet, lors de la réunion prépara- 
toire des députés du PR. Fort de 
ses 105 députés, soit la moitié du 
groupe UDF, le PR estimait que la 
présidence du groupe lui revenait, 
ce que d 1 ailleurs ni les centristes du 
CDS (62 députés) ni les « petites » 
composantes ne lui contestaient, 
pour peu que l'on y mit les formes. 
Mais les responsables du PR 
n’ignoraient pas que leurs alliés et 
concurrents de la confédération 
n'hésiteraient pas à faire monter 
les enchères s’Ds se présentaient en 
ordre dispersé devant le groupe. 

Ils ont donc, logiquement, « ver- 
rouillé» le dispositif. Lors d’un 
premier vote, relativement serré 


(50 voix contre 38), Os adoptaient 
le principe d’une primaire en leur 
sein, destinée à départager les can- 
didats déclarés. Hervé NoveUi 
(Indre-et-Loire) et Jacques Blanc 
(Lozère) déclaraient forfait et 
Claude Malhuret quittait la salle 
pour protester contre cette procé- 
dure. Ne restaient plus que cinq 
candidats. GiDes de Robien arrivait 
en tête du premier tour avec 
33 voix, contre 19 à Jean-François 
Mattéi (Bouches-du-Rhône), bien 
soutenu par les giscardiens, 12 à 
René Beaumont (Saône-et-Loire) 
et Michel Gonnot (Oise) et 7 à Guy 
Tessier (Bouches-du-Rhône). Le 
maire d’Amiens accentuait son 
avance au second tour, avec 
45 voix sur 85 votants. 

Ainsi investi par les siens, M. de 
Robien pouvait se présenter de- 
vant le groupe UDF avec sérénité. 
D’autant que François Bayrou, mi- 
nistre de l’éducation nationale et 
président du CDS, avait passé la 
consigne aux députés centristes de 
faire bloc derrière IuL Dès son élec- 
tion, le nouveau président s’est fé- 
licité de la «procédure démocra- 


tique » qui avait permis de dégager 
un «large consensus»’ sur son nom. 
« On disait fT/DF fragilisée, morce- 
lée et tiraillée par l’élection prési- 
dentielle. Eüe apparaît, au contraire, 
comme l’une des deux Jambes sur 
lesquelles peuvent s’appuyer avec 
une confiance totale la nKfjoribé etie 
gouvernement», s’est réjoui M.4e 
Robien. Avant d'assurer qu'il 
n’avait «pas l'intention d’avoir un 
profil bas, ni d’être le plus petit 
commun dénominateur de l’UDF ». 

Les députés UDF n’en ont pas 
te rmin é avec les renouvellements 
de postes. La semaine prochaine, 
ils devront désigner un successeur 
à M. de Robien à la vice-présidence 
de l'Assemblée nationale. Le nou- 
veau bureau du groupe devrait être 
complété après les législatives par- 
tielles des 18 et 25 juin qui de- 
vraient permettre notamment à 
Pierre Méhaignerie (CDS) de re- 
trouver son siège. L’ancien mi- 
nistre de la justice pourrait succé- 
der à M. Barrot à la présidence de 
la commission des finances. 

Gérard Courtois 


Les combats singuliers d'un novateur 


LA COURTOISIE est bonne fifle. Gilles de Ro- 
bien ne regrette sans doute pas d'avoir reçu à 
Amiens, avec amabilité, Jacques Chirac pendant 
la campagne présidentielle, tout en soutenant, 

avec bienveillance, Edouard 

Balladur. Son sens des 
**■^7 bonnes manières et de 

I l'équilibre lui vaut au- 

j 3 jourrfhui d'occuper 1e fau- 

teuil laissé vacant par 
V — ^ Charles MMon à la tête du 

groupe UDF de PAssem- 

PO RIRAIT blée nationale et de rece- 
voir, de surcroît, les félicitations de ftiéiy Gis- 
card d'Estaing, qui représente habituellement, 
pour tout léotardien qui se respecte, le mal ab- 
solu. 

Gilles de Robien n'en est pas à sa première 
tentative de transgresser les limites des camps et 
des clans, alors que rien ne le prédisposait sans 
doute à cette fonction risquée d'éclaireur de la 
droite. Né le 10 avril 1941 à Cocquerel, dans la 
Somme, il fréquente les jésuites de l'école de la 
Providence à Amiens, puis le lycée Saint-Jean- 
de- Béthune à Versailles, avant d'exercer la pro- 


PO RIRAIT 


fession d'agent d'assurances. Engagé en poli- 
tique dès la campagne victorieuse de Valéry Gis- 
card d'Estaing, en 1974, il dot attendre 1986 
pour être élu à la proportionnelle à f Assemblée 
nationale. Réélu en 1988, il met ensuite un terme 
au long règne du PC dans la capitale picarde et 
se pose en maire énergique et novateur. 

AflFmnrês 

Hors sa ville d'Amiens, Gilles de Robien 
s'adonne volontiers à des combats singuliers qui 
déconcertent souvent son propre parti. Réélu 
député en 1993, désigné comme vice-président 
de f Assemblée nationale alors qu'il rêve d’un 
ministère, il est le premier, dès le mois d'août, à 
maugréer contre la gestion prudente d'Edouard 
Balladur. Il ^enflamme ensuite pour la réduction 
du temps de travail, lui qui a fait passer â 
Amiens la semaine des employés municipaux de 
trente-cinq à trente-neuf heures- Epaulé par un 
consultant, Pierre Larrouturou, il engage même 
un tour de France pour la semaine des trente- 
deux heures, sous les sarcasmes d’Alain Madelin. 
Au rayon présidentiel, têtu comme une mute, il 
est aussi un des rares membres du PR à plaider 


pour une candidature de François Léotard alors 
que l’intéressé hii-mfime s'interdît de P envisa- 
ger. 

Les affinités entre les deux hommes sont so- 
lides, forgées pendant les belles années qui 
avaient propulsé le maire de Fréjus au pinacle 
de la politique, de 1984 à 1966 l Né libéral, Gilles 
de Robien vieillit social, sans excès, principale- 
ment au contact de sa ville. U est f un des rares 
maires de droite à s’intéresser à ia fondation 
contre Pexüusion de Martine Aubry. Avocat d'un 
« plan Marshall » pour la réhabilitation des 
quartiers en difficulté, il peut cependant mesu- 
rer la vanité du discours sur les' banlieues lors 
des émeutes qui enflamment les quartiers nord 
d'Amiens en novembre 1994, à la suite d'une ba- 
vure policière. Alors que sa réélection à la mairie 
d’Amiens est tout sauf improbable, Gifles de Ro- 
bien hérite aujourd'hui à P Assemblée nationale 
d’une succession difficile. La gestion de cette fa- 
mille UDF, traversée de groupes et de sous- 
groupes et privée de véritable stratégie, ne s’an- 
nonce pas comme une sinécure. 

GiUes Paris 


Les syndicats s’inquiètent de la limitation des pouvoirs de M. Puech 

Réforme de l'Etat et gestion des fonctionnaires sont placées sous deux tutelles différentes 


QUELLE SERA l’étendue des 
compétences du ministère de la 
fonction publique ? Cette ques- 
tion inquiète tous les syndicats de 
fonctionnaires, qu’ils fassent par- 
tie des « réformistes » ou des 
« contestataires ». lis devaient la 
poser à Jean Puech, au cours des 
entretiens que le nouveau mi- 
nistre de la fonction publique a 
programmés, du mardi 30 mai au 
mardi b juin [Le Monde du 31 mai). 

Les syndicats notent que, pour 
la première fois, ce n’est pas au 
ministère de la fonction publique 
qu’il incombera de moderniser 
l’administration. Cette tâche 
échoit à Claude Goasguen, mi- 
nistre de la reforme de l’Etat, de la 
décentralisation et de la citoyen- 
neté. 

Les représentants du personnel 
pensent qu'ainsi déchargé de la 
gestion quotidienne des fonction- 
naires, M. Goasguen aura les cou- 
dées franches pour procéder à des 
réformes importantes, les syndi- 
cats redoutant une mise en appli- 
cation du rapport de jean Picq, 
commandé et enterré par 
Edouard Balladur [Le Monde du 
LS mai). Us craignent, ainsi, que 
certains projets de déconcentra- 
tion des administrations cen- 
trales. soire de privatisation de 
services publics, ne se décident 
hors de la concertation du minis- 
tère de la fonction publique. 

Les organisations syndicales 
constatent que c’est M, Goas- 
guen, et non plus le ministre de 
l’intérieur, qui pilotera la dé- 
concentration. Elles se de- 
mandent quelles en seront les 
conséquences pour tes préfets, 
chef* des servîtes extérieurs de 
l’Etat. Elles observent, enfin, que 
c'est Nicole Ameiine, secrétaire 


d'Etat à la décentralisation, placée 
auprès de M. Goasguen, qui sera 
chargée de la fonction publique 
territoriale, ce qui tend à confir- 
mer l’autonomie de cette dernière 
par rapport à la fonction publique 
de l’Etat. 

COLLABORATION 

Jean Puech, qui a reçu la CGT, la 
CFTC et la CGC le 30 mai, leur a 
seulement indiqué qu'il travaille- 
rait en étroite collaboration » 
avec Claude Goasguen. La direc- 
tion générale de l’administration 
et de la fonction publique devrait 
être mise à la disposition des deux 
ministres. L’Union générale des 
fédérations de fonctionnaires 
CGT a réclamé l’ouverture immé- 


diate de négociations sur les sa- 
laires. M. Puech a répondu que la 
revalorisation des traitements 
était encadrée, depuis le 9 no- 
vembre 1993, par un accord dont 
le dernier volet doit prendre effet 
le 1 er novembre 1995. Le ministre a 
proposé d’examiner, à la fin du 
mois de juin, les modalités d’un 
éventuel ajustement sur la hausse 
des prix, comme le prévoit une 
« clause de revoyure». Mais ce 
rendez-vous ne concernera que 
les signataires de l’accord : CFDT, 
CFTC, CGC et UNSA (qui re- 
groupe désormais la FEN et ia 
FGAF). D’autres négociations 
pourraient, en revanche, s’ouvrir, 
à l’automne, en vue d'un accord 
couvrant 1996 et 1997. 


Le ministre de la fonction pu- 
blique a déclaré qu’il n'envisa- 
geait pas une réduction, mais seu- 
lement un aménagement du 
temps de travail, en vue de mieux 
répondre aux besoins des usagers. 
M- Puech n’aurait annoncé au- 
cune mesure d’urgence en ma- 
tière de création d’emplois, selon 
Bernard Lbubert, représentant de 
la CGT. En sortant de l’entretien, 
ce responsable syndical a déclaré 
que « les priorités affichées dans les 
déclarations gouvernementales sur 
l’emploi et la lutte contre l’exclu- 
sion ne trouvent aucune traduction 
immédiate » dans les effectifs de 
l’administration. 

Rafaële Rivais 





Jacques Chirac remercie | 

les parlementaires du RPR f 

UE PRÉSIDENT Jacques Chirac a demandé aux pademeotaires dup 
RPR de lui écrire chaque fois que nécessaire afin dé lui «fiant- 
connaître le pouls de l'opinion », a indiqué, mardi 30 mai, le nouveau 
président du groupe RPR de l’Assemblée nationale, Michel Pérfcard. 
Ce dernier; qui avait été reçu, la veille, par le président de la Répu- ■ 
blique, a été chargé de transmettre les remerciements de M- Chirac 
aux p^ementaires qui Tont soutenu pendant la campagne présiden- 
tielle. _ 

«il faut transmettre mes remerciements à ceux qui m’ont soutenu dès le 
premier tour et, très fortement, à ceux qui m'ont soutenu au second 

tour », a dit M- Chirac à M- Péxicard, en précisant que « le passé est le 

passé . ; a est terminé ». Le chef de l’Etat aurait ajouté : «Au moment où 
je veux revaloriser le politique, le meilleur moyen de lutter contre la pen- 
sée unique ; c’est d'avoir des relations avec tous les parlementaires. » 

Alain Lambert, rapporteur général 
du budget au Sénat 

LA NOMINATION de jean Arthuis comme ministre du développe- 
ment et du plan, obligeait le Sénat à le remplacer au poste de rappor- 
tjeur général du budget quU occupait jusqu’à présent. Après une se- 
maine de réflexion de la part du groupe centriste, auquel appartenait . 
M. Arthuis et à qui revenait ce poste du fait des accords au sein delà 
majorité, c’est Alain Lambert, sénateur centriste de TOme, maire 
d’Alençon et vice-président du Conseil supérieur du notariat français, 
qui a été désigné par son groupe, mardi 30 mai. Le président du 
groupe centriste, Maurice BUn, qui avait un moment envisagé de se 
porter <*anHiHat, y a renoncé, et Claude Belot (Charente-Maritime) a 
retiré sa candidature. La candidature de M. Lambert devait être enté- 
rinée, mercredi, par les membres de la commission des finance s du 
Sénat 

DÉPÊCHES 

■ SONDAGE : quatre Français sur cinq (81 %) souhaitent que ■ 
Jacques Chirac « fasse beaucoup de changement» dans le domaine de 
« la poétique sociale », 72 % dans celui de «la poétique économique », 

68 % dans « l’éducation nationale », 39% sur «les institutions», 38 % 
sur « la défense nationale » et 33 % en « poétique étrangère », selon tm 
sondage de la Sofres réalisé les 22 et 23 mal auprès d’un échantillon 
de mill e personnes pour un groupe de journaux de province. Cette 
enquête indique que 59 % des Français éprouvent de la «sympathie» 
pour le nouveau président, 38 % étant d’un avis contraire. Ils sont 
57% à le juger « énergique », 36%, « compétent », 26%, «chaleu- 
reux», 19%, «sincère». 32% des Français le considèrent « autori- 
taire », 25 % disent qu’il « change souvent d’avis », 17 % qu’il est «dé- 
magogue ». 

■ DÉJEUNER : le président de F Assemblée nationale, Philippe Sé- 
guin, a été reçu à l’Elysée, mardi 30 mai, par Jacques Chirac pour un 
déjeuner à caractère privé. 

■ NOUVELLE GAUCHE : Martine Aubry estime, dans un entretien à 

Jnfomotm du mercredi 31 mai, que le Parti socialiste doit «dépasser la 
social-démocratie » pour «inventer une gauche nouvelle ». L’anrien . 
ministre socialiste du travail, qui lance une campagne d’ adhésion 
pour son mouvement Agir, se (fit prête à participer à la direction du 
PS, ri celui-ci « redevient un lieu-de débats- et-dédées, ouvert sur la so-' 
ciétédvile». ■ if ■' ' : 

■ SMIC : le nouveau secrétaire général du RPR, Jean-François : 
Mancel, a répondu, mardi 30 mal, sans le nommer, à Alain Mine qui, ' 
le même jour, dans un entretien à Libération, estimait que te prochain 
relèvement du SMIC avait «quelque chose de malsain ». «U est facile 
de juger que la hausse prochaine du SMIC a quelque chose de malsain, 
si Fon veut ignorer les espérances des Français les plus modestes et tes 
préoccupations de justice sociale et de relance de la consommation qui 
sont les priorités du gouvernement », a affirmé M. Mancel. 

■ ENTRETIENS : le ministre du travail, du dialogue social et de la 
participation, Jacques Barrot, devait engager des entretiens avec les 
partenaires sociaux en commençant, mercredi 31 mai, par Nicole No- 
tât (CFDT) puis Marc Blondel (FO). La suite des consultations avec tes 
organisations patronales et syndicales est ainsi prévue : jeudi 1 er juin 
Lucien Rebuffel (CGPME), Alain Deleu (CFTC), Jean Gandois 
(CNPF) ; mardi 6 juin Marc Vilbenoit (CFE-CGC), Daniel Giron 
(UPA) ; mercredi 7 juin Louis Viaxmet (CGT). 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■ CLERMONT-FERRAND : après Jean-Louis Madraron, prérident 
et fondateur de Pharmaciens sans frontières (PS F), trois personnes 
ont dû quitter la liste que conduit Valéry Giscard d'Estaing aux Sec- 
tions municipales de Ctermont-Ferrand. Elles ne pouvaient y figurer 
n’étant pas domiciliées dans la commune. Parmi elles se trouvait te . 
numéro deux de la liste, François Vigoureux, président du directoire 
des caisses d’Epargne de la région d'Auvergne, à qui M. Giscard cFEs- 
taïng avait proposé le poste d’adjoint aux finances. - (Corresp.) 

■ LE MANS : quatre listes sont en compétition. Le maire sortant, 
René Jarry, emmène une liste composée de membres du Mouvement 
de la gauche progressiste, constitué au lendemain de son exclusion du 
Parti communiste, et de socialistes. Le co mmunis te, Martin Combe, a 
formé une liste « soutenue » par le Parti communiste qui comprend 
vingt-sept adhérents du PCF ainsi que des militants du monde asso- 
ciatif et syndicaliste et qui accueille en cinquième position Michel De- 
veaux, secrétaire fédéral du Parti socialiste, qui n’a pas accepté sur la 
liste de René Jarry la présence de Daniel Crinière, ex-président dé- 
parte mental du CDS. A droite, le député RPR, Jean-Marie Geveaux, 
conseiller sortant, se pose en principal c om p étit eur & René Jarry, 
mais Ghislaine Wettstem-Badour, ex-présidente de la Rudération sar- 
thoise du Parti républicain et conseillère sortante, présente une liste 
divers droite. 


Concurrence sur les liaisons transmanches de Brest et de Morlaix M. Goasguen et les retraites 


BREST 

Je notre correspondant 
Le monopole dont jouissait 
Brittany Ferries (que préside 
Alexis Gourvennec) à Roscoff (Fi- 
nistère) va tomber à partir du 
14 juin. La compagnie bretonne 
sera dans l’obligation de partager 
les installations de transborde- 
ment pour passagers et véhicules 
avec Irish Ferries. La chambre de 
commerce et d’industrie de Mor- 
laix, gestionnaire du port, a signé, 
le 24 mai, avec Irish Ferries, un 
protocole relatif à l’utilisation de 
ces équipements pour une 
période de cinq ans, et à l’ouver- 
ture d’une liaison avec l’Irlande 
qui concurrencera, sur cette desti- 
nation, les navires de Brittany 
Ferries. 

Cet accord est directement lié 
au refus d’Edouard Balladur et de 


Bernard Bosson de signer, en no- 
vembre 1994, l’autorisation de 
construire une passerelle pour 
ferries à Brest Le projet émanait 
de la chambre de commerce et 
d'industrie concurrente et de la 
communauté urbaine du port du 
Ponant Mais ni Brittany Ferries ni 
la chambre de commerce de Mor- 
laix ne voulaient de cette passe- 
relle : tous deux craignaient que 
ne s’ouvre une liaison concur- 
rente sur la Manche occidentale, à 
50 kilomètres de Roscoff. L’Hôte] 
Matignon avait abondé dans ce 

sens. 

Irish Ferries, qui pensait assurer 
cet été une ligne Brest-Irlande, 
s’était alors retournée, au nom du 
droit européen de la concurrence, 
vers le port de Roscoff et ia 
chambre de Morlaix. Après un ac- 
cord manqué en décembre 1994, 


la Commission européenne a ré- 
cemment obligé la chambre de 
commerce de Morlaix à accueillir 
Irish Ferries. 

La Commission a, en outre, in- 
diqué au gouvernement français 
que la concurrence devait égale- 
ment s’appliquer sur le port de 
Brest On peut en déduire qu’il n’y 
a plus de raison pour opposer un 
refus officiel à la construction de 
la passerelle pour ferries. La ques- 
tion majeure reste cependant 
celle des financements, et l'Etat 
peut toujours refuser une subven- 
tion. « Nous avions toutes les au- 
torisations sauf celle d'ouverture 
des travaux. Nous attendons que 
celle-ci soit donnée », souligne 
Jacques Kühn, président de la 
chambre de commerce et d’indus- 
trie de Brest 

Gabriel Simon 


des agents des collectivités locales 

LE MINISTRE DE LA RÉFORME de P Etat e£ de la décentralisation, 
Claude Goasguen, a dédaré, mardi 30 mai, devant le comité des fi- 
nances locales, que PEtat devrait « interdire » de prendre des me- 
sures, comme l'augmentation de 3,8 % de la cotisation employeur à la 
Caisse nationale de retraite des agents des collectivités locales 
(CNRACL), décidée en décembre 1994 par le gouvernement 
d'Edouard Balladur, « qui déséquilibrent le budget des collectivités lo- 
cales ». 

Le Comité des finances locales (CFL), qui s’était mis «en panne » dé- 
but mars pour protester contre la hausse de cette cotisation et 1e 
maintien du taux de 38 % de la « surcompensation » versée par la 
CNRACL aux autres régimes d’assurance -vieillesse, a donc repris, 
mardi, ses travaux. Le groupe de travail chargé de « réfléchir à t'avertir 
de la CNRACL » par le précédent gouvernement - sans toutefois reve- 
nir sur le décret litigieux de décembre 1994- est composé de repré- 
sentants des ministères des affaires sociales, du budget, de (amé- 
nagement du territoire ainsi que des associations de maires et du 
président du CFL Q devrait achever ses travaux fin juillet «pour 
rendre un rapport à la rentrée avant la discussion budgétaire ». 
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SANTÉ A l'occasion de la septième 
Journée mondiale sans tabagie doc- 
teur Hiroshi Nakajima, directeur gé- 
néral de l'Organisation mondiale de 
la santé (OMS), a dénoncé « une épi- 


démie (LJ causée par la recherche du 
profit», tandis que Padraig Ftynn, 
commissaire européen à la santé, a 
plaidé pour l’adoption * dans les 
meilleurs délais » d'une loi euro- 


SOCIÉTÉ 
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péenne visant à interdire la publicité 
en faveur du tabac dans les journaux 
et les revues, t LA POLÉMIQUE au- 
tour de la législation contre le taba- 
gisme bat son plein. Une coalition 


V.V*" • 


. f . 


baptisée Alliance pour la santé a re- 
cueilli près d'un mifüer de signatures 
pour dénoncer toi « complot a ourdi 
par tas dgarattiers pour démanteler 
la loi Evin. • UNE ENQUÊTE du CotiW- 


té français d'éducation pour la san# 
(CFES) révèle que la consommation 
de cigarettes chez tas 12-18 ans a re- 
pris en 1994» même si depuis 1977 b 
tendance générale esté la baisse. ; 1 


■ # 

■ m m 

Les groupes de pression antitabac durcissent leur mouvement 

A l'occasion de la Journée mondiale sans tabac, organisée chaque année le 31 mai, une coalition des principaux acteurs de la prévention 

du tabagisme met les pouvoirs publics en garde contre le démantèlement de la loi Evin 


EN AFFIRMANT que « le tabac, 
c’est plus cher qu’on croît », l'OMS 
touche au cœur du sujet : le porte- 
monnaie. Après en avoir appelé à 
la fonction d’exemplarité des pro- 
fessions de santé en 1993 et au 
sens civique des médias en 1994, le 
slogan choisi cette année par 
rOMS pour la journée mondiale 
sans tabac est révélateur du conflit 
qui oppose depuis bientôt vingt 
ans les fabricants de tabac aux dé- 
fenseurs de la santé publique. Des 
sommes astronomiques sont en 
effet l’enjeu d’une bataille qui se 
solde, selon les points de vue, en 
bénéfices financiers ou en vies hu- 
maines. 

Arguant qu’entre 1992 et 1994, 
les ventes de cigarettes ont chuté 
de 7,2%, la fine fleur des militants 
anti-tabac, réunis dans une coali- 
tion baptisée Alliance pour la san- 
té, a mis en garde, dans une « mo- 
tion » signée à ce jour par près 
d’un millier de personnalités du 
monde médical et syndical, contre 
le démantèlement de la loi du 
10 janvier 1991, dite « loi Evin ». 
Dénonçant un « complot » des ci- 
garettiers et une « entreprise de 
mort », ils en appellent aux parle- 
mentaires et aux politiques. Leur 
mode d’action - une pétition - est 
solennel, sobre pourrait-on dire, 
en comparaison d’autres formes 
d’activisme qui se développent 
dans l’Hexagone. 

Alimentée à coup de tracts, de 
revues et de procès depuis la loi 
Vieil du 9 juillet 1976 - qui restrei- 
gnait pour la première fois la pu- 
blicité et le parrainage pour le ta- 
bac - la guerre à laquelle se livrent 
les industriels du secteur et les dé- 
fenseurs de la santé publique 
semble aujourd’hui se crisper au 
point de commander un arbitrage 
politique ; les premiers souhaitent 


un assouplissement des disposi- 
tions légales et les seconds leur 
renforcement «Les premières ac- 
tions datent de 1977-1978, rappelle 
Philippe Boucher, directeur du 
Comité national contre le taba- 
gisme (CNCT). Actuellement, nous 
avons une centaine de procès en 
cours et nous traitons environ une 
trentaine de nouveaux dossiers 
chaque année. » 

La guerre 
que se livrent 
les industriels 
du secteur 
et les défenseurs 

de la santé publique 
semble aujourd'hui 
se crisper au point 
de commander 
un arbitrage politique 


Fort de ses huit permanents, de 
ses trois avocats et de ses cinq 
cents adhérents, le CNCT - sub- 
ventionné par la direction géné- 
rale de la santé et la Caisse natio- 
nale d'assurance maladie à 
hauteur de 26,8% de son budget 
en 1994 - évalue à environ 3 mil- 
lions de francs par an le montant 
moyen des dommages et intérêts 
quï lui sont versés à l'issue de ses 
victoires procédurales et à 4 ou 
5 millions de francs l’équivalent 
des « compensations médiatiques » 
qui lui sont accordées chaque an- 


née par les tribunaux sous forme 
d’espaces publicitaires gratuits. 

Axées à F origine sur les infrac- 
tions en matière de publicité et de 
parrainage, les actions en justice 
engagées par les pourfendeurs du 
tabac semblent actuellement se 
déplacer. Des victimes 
commencent à porter plainte. Le 
CNCT a récemment engagé «la 
première action judiciaire en 
France liée au tabagisme passif» 
contre l'employeur d’une non-fu- 
meuse décédée en janvier d'un 
cancer du poumon. Philippe Bou- 
cher se défend pourtant d’avoir 
une stratégie d’action véritable- 
ment élaborée. «In DGS nous a 
confié la mission de veiller à Fappîi- 
cation de la loi, expUqne-t-fl. Nous 
sommes pftrôSf en défense qu’en at- 
taque, fiice à une industrie d’une 
extrême mauvaise foi et qui lutte 
pied à pied.» 

Ainsi, la récente campagne du 
CNCT visant à foire agrandir les 
messages sanitaires sur les embal- 
lages des produits du tabac * traî- 
nait depuis longtemps». L’appel à 
la prise de participation dans le ca- 
pital de la Seita privatisée s’est 
quant à lui soldé par un demi- 
échec (Le Monde du 11 février). 
Une vingtaine de militants sont 
devenus actionnaires de la Seita, 
mais, le jour de rassemblée géné- 
rale, « dans une salle surchauffée », 
se souvient M. Boucher, leurs in- 
terventions n’ont pas eu reflet es- 
compté. Le directeur du CNCT af- 
firme «voir tous lesjours des choses 
illégales dans la presse » et dit être 
«j frustré» devant ces infractions 
qui échappent à l’emprise du 
comité - l’association a chiffré à 
70 milito ns de francs le montant 
des investissements publicitaires 
illégaux des fabricants de tabac en 
1994. « On n'a pas d’impact, assure 


Le tabagisme des 12-18 ans 
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Un « complot » des cigarettiers 


DANS une « motion » signée à ce jour par près 
d’un millier de personnes, l’Alliance pour la santé, - 
qui fédère le Comité français d’éducation pour h 
santé, le Comité national contre le tabagisme, la Fé- 
dération française de cardiologie, la Fédération na- 

tionale des centres de lutte 

contre le cancer, la Ligue natio- 
nale contre le cancer, la Ligue 
contre la fumée du tabac en pu- 
blic -droits des non-fumeurs et 
la Mutuelle nationale des hospi- 
taliers, et qui est présidée par le 

^ professeur Maurice Tubiana -, 

Verbatim dénonce un « complot » ourdi 
par les fabricants de tabac au mois d’avril en vue du 
« rétablissement de la publicité pour l’alcool d’abord 
et ensuite pour le tabac ». 

L’Alliance décrit ainsi les faits : « Premier acte, lo- 
cation dam un stade étranger à l’occasion d’un match 
international de panneaux publicitaires en faveur 
d’alcools ; deuxième acte : après retransmission à la 
télévision du match pendant lequel on avait entraper- 
çu ccs panneaux, dépôt de plaintes sous le motif que 
la io: c été contournée ; troisième acte : d’autres 
proches viennent affirmer qu’ils ne peuvent plus 


prendre le risque de procès; donc que la loi va priver 
les Français de la retransmission d’événements spor- 
tifs. » «C'est un faux prétexte, expliquent les signa- 
taires, la loi est compatible avec la retransmission 
d’événements sportifs survenus à l’étranger, elle inter- 
dit simplement la publicité en France. » En outre, se- 
lon eux, « le gommage électronique des publicités in- 
désirables résoudra bientôt le problème » et cela 
expliquerait « pourquoi le lobby est si pressé ». 

Tenant à mettre « solennellement chaque parle- 
mentaire devant ses responsabilités », les militants 
rappellent que. « tous les ans, le tabac cause la mort 
de 60 000 Français » et que « les Jeunes Français dé- 
tiennent te record de tabagisme dans l'Union euro- 
péenne ». Ils prédisent que, « si l’on ne parvient pas à 
réduire aujourd’hui leur consommation, 120000 
Français mourront chaque année du tabac, au début 
du vingt et unième siècle ». «La publicité viole la 
conscience des plus jeunes et des plus démunis», 
ajoute le texte. « Nias concitoyens avaient été proté- 
gés des effets de la publicité grâce à la loi, désire-t-on 
leur faire perdre cette avance ?», demandent les au- 
teurs, qui annoncent que « te corps médical s'oppo- 
sera massivement et dénoncera les complices de cette 
« entreprise de mort ». 


encore M. Boucher, Je ne me leurre 
pas». En outre, I9che-t-fi, «les vic- 
times, il faut les trouver. Et encore 
faut-il ensuite qu’elles acceptent de 
se plaindre.-» Une pudeur, pour 
ne pas dire une peur, due, selon le 
mffiunt, aux « risques de tensions 
sur le lieu de travaü, voire de licen- 
ciement». 

Même s’il réfute la remarque, 
les activités de son groupe de 
pression tendent à se muscler. H y 
a trois ans, la tournée dans les ly- 
cées et collèges français d’une 
Américaine ayant subi une abla- 
tion du larynx après un cancer de 
la gorge avait marqué un premier 
changement de ton. La voix métal- 
lique de cette victime du tabac,qui 
avait posé dans sa jeunesse pour' 
deux marques de cigarettesravait 
frappé par son caractère specta- 
culaire, presque violent. Selon 
M. Boucher, utiliser cette fonne de 
dissuasion, «ce n’est pas faire du 
catastrophisme, c'est quand même 
une réalité. Ce que l’on peut voir à 
la télévision est bien plus hor- 
rible 1». Et il observe avec envie la 
situation américaine : «En Califor- 
nie et dans le Massachusetts, ra- 
conte-t-il, te mouvement est parti 
d’une exaspération des non-fu- 
meurs et de la parution d’études 
scientifiques sur le tabagisme passif. 
Les activistes ont réussi à faire bou- 
ger la ligue américaine contre le 
cancer et à rassembler des cen- 
taines de milliers de signatures pour 
organiser un référendum d’initia- 
tive populaire. » 

M. Boucher est également vice- 
président de la Ligue contre la fu- 
mée du tabac en public-droits des 
non -fumeurs, l’autre association 
de lutte contre le tabagisme, qui 
compte environ deux mille 
membres. Autant dire que les 
deux lobbies marchent main dans 
la main. Les rapports avec le 
Comité français d'éducation pour 
la santé (CFES), Forganisme offi- 
ciel en charge des campagnes de 
prévention sanitaire, sont en re- 


vanche plus tendus. « C’est parfois 
un dialogue de sourds », confie 
Philippe Boucher, solidaire des 
objectifs du CFES mais très cri- 
tique quant à l’efficacité de ses dé- 
cisions. « Leur conception de la 
communication n’est pas la nôtre, 
observe -t-ü. Tout d’abord , fi est 
faux de dire que tout te monde sait 
que fumer est dangereux. Ensuite, je 
considère que c’est de ta folie d'aller 
acheter de l’espace publicitaire té- 
lévisé, oh le message est totalement 
noyé compte tenu des autres publi- 
cités, alors qu'on pourrait inscrire 


fronts». H vient de conclure un 
partenariat avec le ma gasin e La 
Rue, vendu par des sans-logis, 
«parce que ce sont les pauvres qui 
Jument le plus », et B réalise ses 
propres sondages. Le dernier en 
date, effectué les 12 et 13 avril au- 
près d’on échantillon de 
1 006 adultes, révèle que « 52 % 
des Français sont favorables ou très 
favorables au maintien de la loi in- " 
terdisant toute publicité pour lès 
produits du tabac», 32% y sont 
opposés et 13% ne savent pas. , 

Selon cette enquête, les diffé- 
rentes mesures proposées par te 
CNCT sont largement approuvées/ 
87% des personnes interrogées se 
sont ainsi déclarées favorables à 
ce que 1 % des recettes fiscales àïi 
tabac soit prélevé afin de financer 
des actions de prévention spéci- 
fiques - en 1994, cette somme au- 
rait atteint 410 millions de francs, 
selon les calculs du CNCT. Phi- 
lippe Boucher précise à cet égard 
que «2^5 misions de francs ont été 
consacrés Fan dernier dans le bud- 
get de l’Etat français à la lutte 
contre le tabac, contre SOmBBons 
de francs en Grande-Bretagne l B 
s'agit d’un problème éminemment 
politique. C'est sur ce terrain qu’il 
faut se battre. On sait très précisé- 
ment ce qu’il faut faire, et on pour- 
rait prendre un tas de mesures qui 
ne coûteraient rien ». 

La lutte contre le tabagisme est 
devenue une lutte d’ordre poli- 
tique. Contrairement à Jacques. 
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Smr la planète, IJinlHiard de fumeurs consomment environ 6000' 
milliards^ de cigarettes chaque armée; ^Üdliqtie ffl K jgai fe &Hdn 
diale de la santé (OMS)l Dans les pays développés, 41 % des hommes 
et 21 % des femmes fument régulièrement, contre 50% des hommes 
et 8 % des femmes dans les pays en développement. La consomma- 
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pays développés, mais elle est passée de 1150 à 1400 dans les pays en 
développement, où Ton recense un tiers des trois wiWWmk de décès 
annuels dus an tabagisme. Un tontes les dix secondes, pTédse r OMS, 
qui conclut par cette mise en garde: « Si les tendances actuelles per- 
sistait, le tabac fera environ dix minions de morts par m tfïd quelques 
décennies, dont près de 70 % dam les pays en développement » 

Les seuls pays ayant véritablement iinarf n tout forme de promo- 
tion pour le tabac sont, dans Tordre chn)Qologk|ue des mesures «Fhi- 
terdfction, l’Islande et Singapour 0971), la Finlande 0971, 1978 et 
1994), la Suède (1975 *1979), la Norvège (1975), la France (1976 er 1991), 
le Portugal (1983), te Canada (1989), la Nouvelle-Zélande (1990) et la 
Chine (1995). 


l'obligation de dégager des espaces 
gratuits pour l’information sanitaire 
dans te cahier des charges des 
chaînes de télévision. » 

«Le CFES a une tutelle lourde, 
concède 1e représentant du CNCT, 
et peu de marge de manœuvre, 
mais sa stratégie n'a pas fait ses 
preuves. » A en croire le CFES lui- 
même, en 1994, malgré les hausses 
de prix et les campagnes de pré- 
vention, la consommation de ta- 
bac a repris chez les 12-18 ans (voir 
ci-dessous). Le CNCT est donc dé- 
cidé à se battre «sur tous les 


Chirac et à Jean-Louis Debré, mi- 
nistre de l’intérieur, Elisabeth Hib- 
bertr ministre de la santé publique 
et de F assurance-maladie, avait 
voté pour la loi Evin. Dans un en- 
tretien publié par le Quotidien du 
médecin débat mai, elle s’était dé- 
clarée en faveur d’une « vraie poli- 
tique de prévention, d’éducation sa- 
nitaire et de prise en charge, de 
fléaux tête que l’alcool etlétabac». 
Les lobbies attendent ses arbi- 


Laurence Folléa 


La proportion de fumeurs augmente parmi les jeunes 
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LES ADOLESCENTS se sont re- 
mis ï fumer. Une étude réalisée en 
avril 1995 auprès d'un millier de 
jeunes de 12 à 18 ans pour le 
compte de la Caisse nationale d’as- 
surance -malad ie d es travailleurs 
salariés (CNAMTS) et du Comité 
français d'éducation pour la santé 
(CFES) révèle que 35 % des 12-18 
ans grillent une cigarette, au moins 
de temps en temps. Cette propor- 
tion est en hausse de 45 points par 
rapport à Tenquéte de 1994 et à 
peine inférieure A celle des adultes, 
qui sont 36 % à fumer. 

Malgré cette rechute, la ten- 
dance globale est orientée à ia 
baisse depuis 1977, date à laquelle 
près de la moitié (46 %) des adoles- 
cents fumaient. En outre, d'autres 
chiffres démontrent qu’à l’évi- 
dence le tabac a moins la cote au- 
près des jeunes que par le passé. Le 

nombre de fumeurs réguliers, 
c’est-à-dire consommant au moins 
une cigarette par jour, est lui aussi 
en diminution : 74 % de F ensemble 


des jeunes fumeurs sont des fu- 
meurs réguliers, contre 77,5% Tan 
passé. L’âge moyen d’initiation au 
tabac est retardé, qui est passé de 
12J5 ans en 1980 à 14,5 ans en 1995. 
Enfin, les Jeunes fumeurs sou- 
haitent de plus en plus souvent ar- 
rêter de ftnner. Un peu plus de la 
moitié d’entre eux est aujourd'hui 
dans ce cas, contre 25 % en 1984, et 
près des deux tiers affirment avoir 
déjà fait une tentative arrêt avec, 
pour motivations, la santé (81 %), 
la dépendance (62%) et le coût 
(48%). 

L’argent de poche dont dis- 
posent les adolescents influe direc- 
tement sur leur tabagisme. Avec 
un budget mensuel inférieur à 
100 francs, ils ne sont que 18% à 
fumer, alors que 62% de ceux qui 
chaque mois disposent de plus de 
200 francs s'adonnent à la ciga- 
rette. Pour les jeunes qui fumait, 
le sacrifice financier est de taflk 
puisque près de la moitié de leur 
budget mensuel moyen, évalué à 


324 francs, est englouti dans 
l’achat de cigarettes. 53% des 
jeunes non-frimeurs expliquent 
d’aflteurs leur attitude par le coût 
du tabac Le prix, qui «joue un rôle 
dissuasif auprès de ce public, de- 
meure Fun des éléments détermi- 
nants iFune politique de prévention 
du tabagisme vis-à-vis des adoles- 
cents», insistent les auteurs de 
rétude. 


Pourtant, dans le même temps, 
limage du fumeur se dégrade. 1 <*< 
deux tiers des adolescents interro- 
gés se disent persuadés que le fu- 
meur est une personne * triste », 
alors que le non-fumeur, lui, passe 
pour « énergique » (75 %). « à forte 
personnalité » (44 %), « sympa- 
thique» (39 %)_ Dans ce contex- 
te, comment les adolescents 
viennent-Ds au tabac ? Sous l'in- 
fluence de leurs copains, niais aus- 
si de leurs parents. 45 % des jeunes 

dont les deux parents fument sont 


eux-mêmes fumeurs, contre 31% 
de ceux dont aucun des denx pa- 
rents n’est adepte de la ci g a ret te. 
L’attitude plus ou moins répressive 
des adultes à F égard de la cigarette 
joue grandement: on trouve 18 % 
de fumeurs parmi les adolescents 
auxquels leurs parents interdisent 
de fumer, 90% parmi ceux qui dis- 
posent d’une autorisation païen- 

Quelle que soit F influence de 
F environnement, le tabagisme des 
adolescents s’accentue avec F âge - 
à partir de 16 ans, pins d’un Jeune 
sur deux fume - de même que les 
quantités de cigarettes grillées. La 
consommation moyenne des fil- 
meurs réguliers passe de XL ciga- 
rettes par jour chez les 12-13 ans à 
83 chez les 16-17, et 10^ pour les 
jeunes de 18 ans. 

A titre de comparaison, la 
consommation des adultes qui fu- 
ment régulièrement se situe aux 
alentours de 13,4 cigarettes par 
jour. Les différences liées au sexe 


se sont atténuées depuis le début 
des années 80, jusqu’à être totale- 
ment estompées aqjourcThai. Les 
jeunes filles fument tout autant 
que les garçons, alors que dans la 
population adulte on compte 40% 
de fomears parmi les hommes et 
seulement 27 % pærmi les flammes. 

Selon deux antres enquêtes me- 
nées en 1994 par le CFES auprès 
des médecins généralistes et du 
personnel hospitalier, 34% des 
médecins généralistes sont fu- 
meurs. Es sont néanmoins 88% à 
se sentir investis d’une mission de 
prévention, et 84 % à affirmer 
mettre systématiquement en garde 
les parents frimeurs des dangers du 
tabac pour leurs enfants. Quant 
aux personnels hospitaliers, s’ils 
estiment qu’ils doivent avoir une 
attitude exemplaire vis-à-vis des 
malades. Os ne sont que 37% à 
penser que te prévention fait partie 
de leur fonction. 

■ 

Pascale Krémer 
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Bernard Tapie préparerait son départ pour Bruxelles 

L'installation en Belgique du député des Bouches-du-Rhône, condamné à un an de prison ferme 
dans l'affaire du match VA-OM, lui permettrait de gagner du temps face aux échéances judiciaires 


Depuis plusieurs semaines, Bernard Tapie est à 
la redterdie d'un logement à Bruxelles. A plu- 
sieurs de ses amis, il a fart part de son intention 
de s'installer en Belgique. Ce départ, s'il se 
concrétisait, permettrait au député des Bouche». 


du-Rhône de gagner du temps par rapport aux 
nombreuses procédures judiciaires en cours, no- 
tamment en cherchant à s'abriter derrière son 
immunité de parlementaire européen. Officielle- 
ment. l'ancien président de l'OM. condamné à 


«r ADIEU MARSEILLE!» A plu- 
sieurs de ses amis, Bernard Tapie a 
fait ces dernières semaines la 
même confidence, qu’il a condae 
par cette exclamation. Condamné 
à deux ans d’emprisonnement 
dont un an ferme par le tribunal de 
Valenciennes dans l’affaire du 
match VA-OM, sous le coup de 
plusieurs autres instructions, 
tandes de menaces, le député (Ré- 
publique et liberté) des Bouches- 
du-Rhône s’apprête à changer 
d'air. Privé d’élections municipales 
depuis sa Hqtüdatkmjudiriaire per- 
sonnelle, confirmée Le 31 mars par 
la cour d’appel de Paris (Le Monde 
daté 2-3 avril), M. Tapie a choisi 
d’élire domicile à Bruxelles. 0 s’est 
(f ailleurs rendu dans cette voie à 
plusieurs reprises au cours des der- 
nières semaines afin de visiter des 
logements en compagnie d’amis 


Face à certains de ses interlo- 
cuteurs - qui l’ont relaté au Monde 
-, Fanden président de TOM a jus- 
tifié sa dédskm par la nécessité de 
préserver sa fanriBe. «Seul, Je peux 
me battre, aurait-il répété. Mais ma 
femme et mes gosses ne peuvent plus 
supporter ça. » M. Tapie semble 
avoir fixé la date d’un déménage- 
ment auquel il a bien Pintentioa de 
prendre part: le 29 juin, ainsi qtffl 
Pa confié à des amis, et à quelques 
membres du personnel politique 


raït subir sa peine qu’au prix d’une 
demande d’extradition, à laquelle 
la justice belge ne serait pas 
contrainte d’obtempérer. D’autant 
qu’il pourrait alors s’abriter der- 
rière son immunité de parlemen- 
taire européen pour échappes; au 
moins provisoirement, à une arres- 
tation ou aux effets d’un mandat 
d’arrêt, en contraignant les juges 
français à une longue et fastidieuse 
bataiOe procédurale. 

Ses avocats planchent cPaïDeurs 
depuis des mois sur les règlements 
du Parlement européen et les mo- 
dahtés d'application de Pîmmu nïté 
qui en protège les membres. Ce 
point est d’autant plus crucial pour 
M. Tapie qu’il reste sous la menace 
d’une procédure de déchéance vi- 
sant ses deux mandats parlemen- 
taires, sa fiqiridation judiciaire per- 
sonnelle entraînant son 
« incapacité » à exercer « toute 
fonction publique élective». Mais 
cette procédure, qui ne peut être 
engagée que par la chancellerie 
pour ce qui concerne le mandat de 
député, et par Matignon pour ce 
qui concerne le mandat européen, 
n’avait toujours pas été engagée, 
mercredi matin 31 mal 

l£ PROJET HMUND AÏS DE 1994 

Le scénario échafaudé par Ber- 
nard Tapie comporte en tout cas 
une sorte de précédent Au lende- 
main de la levée de son immunité 
de parlementaire français par r As- 
semblée nationale, le 28 juin 1994, 
c’est parce que des écoutes télé- 
phoniques posées sur la ligne de 
M. Tapie avaient montré qu’il pré- 
parait dans F urgence, avec Jean- 
Rançois Hoiy, le leader de Radical, 
un départ au Rwanda que le juge 
Eva Joly avait ordonné son inter- 


«Je n’ai plus le droit de monter de parlementaire français par PAs- 
des affaires, de m’occuper dejbot- semblée nationale, le 28 juin 1994, 
ban, de faire de la politique, d'aller c’est parce que des écoutes télé- 
où je veux, puisque je suis tenu à ne phoniques posées sur la ligne de 
pas quitter he territoire français. Je M. Tapie avaient montré qu’il pré- 
n’ai plus le droit d’être », dédaiait-ü paraît dans F urgence, avec Jean- 

pourtant le 24 mai, dans un entre- François Hoiy, le leader de Radical, 
tien accordé au Figaro. Or M.Tapàe un départ au Rwanda que le juge 
ne pouvait^ ignorer que le contrôle Eva Joly avait ordonné son inter- 
jucfidaire qui luièst imposé depuis 1 peOation au petit matin. Faridèn 
sa mise en examen pour abus, de- . {grésjdent de TOM comptait de- 

biens sodaux^Mi^fi^ri^'.-, 1 — v»vr > ■ 

Paffalre du Phocéa ne lui interdit 

aucunement, en réalité, de circuler T M citîfûC üttûTwIllÛ 
à l’intérieur de l’Union euro- LC5 MlllCJ dllCUUUv 
péenne. Ayant fait appd de la déri- 
sion, plus restrictive, du juge d’ins- ALORS QUE le procès en appel < 

truction Eva Joly, fl avait obtenu de devrait se tenir avant la fin de l’a 
la chambre d'accusation que soit Monde du 25 mai), un autre volet c 
ainsi prise en considération sa qua- de connaître des développements 
Uté de député européen. Depuis Pété : celui du faux témoignage d 
l’ouverture, le 18 jufliet 1994, de la ancien ministre socialiste de la mer 
session actuellement en cours du et député (PS) du Pas-de-Calais. M 
Parlement de Strasbourg, Bernard d’alibi à M. lipie, qui niait avoir r 
Tapie peut donc se rendre en Bel- morac (ancien entraîneur de FUS1 
gjque le plus légalement du pour négocfer un témoignage dis 
monde; füt-ce pour s’y installer. Le F affaire de comqpticm. A Foccasioi 
contrôle judiciaire auquel fi est as- clairement apparu que M. Mellick ; 
treint exige rinqplement qu’il dé- avait lui-même reconnu par la suit 
fère aux convocations éventuefles des propos incohérents à la ba 
de la justice. 21 mars). 


meurer à F étranger jusqu’à Fouver- 
ture de la session du Rarfement eu- 
ropéen, date à laquelle une 
immunité en remplacerait une 
autre— 

«H ne faut pas que /apparaisse 
en fuite, disait alors Bernard Tapie, 
au cours cFun dialogue enregjstié 
par les policiers- Il finit que quand 
elle 0e juge) me demande, je dise: 
fy vais pas. » «B. finit surtout avoir 
une réponse juridique toute prête et 
faire le truc au Rwanda, en disant 
qu’on se tient à la disposition de 
Unîtes les autorités!-. J II faut le faire 
soft», conseillait pour sa part Jean- 
Françots Hory, qui préconisait l’or- 
ganisation d’une conférence de 
presse (le Monde du 7 juillet). 

soimBi A Lucien weygand 

Un an plus tard, la tactique pour- 
rait être la même : mettre eu évi- 
dence ce que Fon veut cacher. Ainsi 
M. Tapie pourrait-il très officielle- 
ment annoncer son départ pour 
mieux dissimuler sa fuite- Restait à 
trouver un motif présentable : le 
député-homme d’affaires a confié 
qu’il pourrait être chargé d’une 
« mission économique » par le 
conseil général des Bouches-du- 
Rhône, qui possède justement une 
délégation auprès des instances de 
l’Union européenne, à Bruxelles. 
Membre de la délégation interpar- 
lementaire sur le Maghreb, M. Ta- 
pie semble également songer à une 
mission utile aux relations entre 
l’Europe et les pays d'Afrique du 
Nord. Le tout fournirait un alibi sa- 
tisfaisant à son projet bruxellois. 

Ce dispositif pourrait édairer les 
raisons du soutien appuyé récem- 
ment apporté par Bernard Tapie au 
président (PS) du conseil général 
des Bouches-du-Rhône, Lucien 
Weyjgând, dans la campagne muni- 1 : 
cipate que ce dernier mène à Mar- 


deux ans de prison, dont un an ferme dans Faf- 
faire du match truqué VA-OM, pourrait être 
chargé d'une mission par le conseil générai des 
Bouches-du-Rhône auprès des instances euro- 


seine. Les anciens «tapistes» de 
Radical se sont pourtant ralliés, 
eux, à la cancfidature dissidente de 
F ex-député socialiste Michel Fexet 
S’affirmant « nullement surpris par 
la position adoptée par Bernard 7b- 
pie», l’entourage de Lucien Wey- 
gand conteste qu’un accord ait été 
passé avec lut « je n’ai pas entendu 
M. Tapie ni personne d’autre parier 
d’une telle mission, nous a déclaré le 
directeur du cabinet de M. Wey- 
gand, Pierre Reboud. A ma 
connaissance, il ne nous a rien de- 
mandé, et nous ne lui avons rien 
proposé. » Mais l’hypothèse n’en 
semble pas pour autant exclue, le 
collaborateur de M. Weygand pré- 
cisant: «S/ vous me demandez si 
nous pensons que ses qualités 
peuvent être utilisables, je réponds 
oui M. Tapie a toujours expliqué 
qu’ü pouvait être un vecteur fabu- 
leux pour Marseille et le départe- 
ment Cette affirmation, sam doute 
excessive, n’est pas idiote sur le 
fond : un Tapie assagi peut être très 
utile.» 

Le député-homme d’affaires 
avait semblé, pour sa part, toujours 
dans l'bntretien accordé au Figaro 
le 24 mai, faire une offre de ser- 
vices aux allures de chantage élec- 
toral «Je suis prêt à soutenir Lucien 
Weygand sil le souhaite, dédarait-iL 
Je reste, dans les quartiers difficiles 
de Marseille, mais aussi dans le 
centre-ville, l’homme politique le 
plus écouté, et celui qui a gagné 
toutes les élections auxquelles il /est 
présenté. Je suis disponible si on veut 
bien me confier une tâche intéres- 
santes Le départ programmé de 
M. Tapie montre qiFfl a peut-être 
obtenu de quoi satisfaire ses ambi- 
tions, c’est-à-dire de quoi gagner, 
une fois encore, un peu de temps. 
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Amiante : un centre de documentation 
de Montpellier fermé 

LE CENtkE DE DOCUMENTATION du complexe scolaire Joffre de 
Montpellier (Hérault), un des cinq plus grands de France, qui re- 
groupe 4 200 élèves dans un lycée et un collège, a été fermé, mardi 

30 mai, « pour des raisons de sécurité» après la découverte de parti- 
cules d’amiante dans Fait Selon une étude effectuée par la Socotec, le 
taux de fibres d’amiante était de 41 à 181 par litre d’air alors que la 
norme c omm u n ément admise est de 0 à 5 par litre (Le Monde du 

31 mai). Entre 5 et 25 l’alerte est donnée et, au-dessus de 25, les tra- 
vaux sont rendus obligatoires. La Socotec a précisé que la présence de 
ces particules dans les plafonds du bâtiment « floqués » avec de 
l’amïante et des produits destinés à servir de coupe-feu, serait due au 
vieillissement des matériaux lié à des infiltrations d’eau de pluie. Le 
proviseur du lycée, Marcel Feytavi, également secrétaire général du 
syndicat national des personnels de direction de renseignement na- 
tional, a indiqué que « les exigences de la sécurité imposeront ce genre 
de décisions dans d’autres établissements ». 

■JEUX: le casino d’Amnéville (Moselle), dont le groupe de 
Georges Tranchant détient la concession, devait fermer ses portes, 
mercredi 31 mai à minuit, au moment de l’échéance de l’autorisation 
de jeux. La fermeture de cet établissement 0e sixième casino de 
France) va entraîner une importante perte financière pour cette 
co mmun e qui a bénéficié, grâce à sa présence, de plus de 100 millions 
de francs de subsides. Depuis plusieurs années, l’établissement de 
jeux est l’objet d’un bras de fer entre le casinotier et le député (RPR) 
de la Moselle et maire de la ville, le docteur Jean Kififer (Le Monde du 
13 mare). 

■ ASSISES : une Algérienne kabyle de soixante-quatre ans, ac- 
cusée d’avoir assassiné son petit-fils de quatre semaines le 17 avril 
1993, a été acquittée, mardi 30 mai, par la cour d’assises de la Loire. 
Les jurés ont estimé qtffl n’y avait * pas de preuve matérielle » de la 
culpabilité de Fatxna Sadefli, qui a toujours nié tes faits. L’avocat gé- 
néral avait requis une peine de douze à quinze ans de réclusion cri- 
minelle contre l'accusée qui, selon lui, considérait comme « l’enfant 
du péché» ce bébé né d’un père français non musulman. 

■ ABUS DE CONFIANCE : M™ Annie Bcfthop-Wart ner , mair e ad- 
joint de Massy (Essonne), a été condamnée, mardi 30 mai, à six 
mois de prison avec sursis et 15 000 francs d’amende par le tribunal 
correctionnel cFEvry, devant lequel elle avait comparu le 16 mai der- 
nier pour « abus de confiance ». M“ Berthon-Wartner a été reconnue 
coupable de s’être octroyé, alors qu’elle était présidente de la mission 
locale pour l’emploi, une avance sur frais de 9 000 F et une « indemni- 
té pour perte de salaire » d’un montant de 15 000 francs, sans jamais 
en avoir informé son conseil d* administration. 

■ MARTINIQUE : le maire du Lamentin, Pierre Samot (PC), a été 
remis en liberté, mardi 30 mal M. Samot avait été mis en examen 
pour « corruption, trafic d’influence et favoritisme » et placé sous man- 
dat de dépôt le 27 avril par le juge d'instruction Jean-Yves GouefFon, 
dans le cadre d’une affaire de marchés publics du Lama ntin (le Monde 
du 29 avril). M. Samot conduira une liste aux élections municipales. 
Trois autres personnes mises en examen dans le cadre de la même af- 
faire, ont aussi été remises en liberté : Cément Bazabas, directeur des 
services techniques de la ville, un technicien, Gaston Eniona et un en- 
trepreneur, Emmanuel Chérubin. 


se 


Hervé Gattegno i e contrôle de France Plus 


Les suites attendues du faux témoignage de Jacques Mellick 


Ce « repli * vers la Belgique pré- 
sente un intérêt stratégique pour 
M. Tapie, qui avouait dans Le Figa- 
ro, qtfn « n’amve pas à intégrer ff) 
éventualité» d’une incarcération. 
Hors des frontières de Rance; 3 
po u rr ait affronter les condamna- 
tions auxquelles fl s’attend avec 
plus de sérénité. S la cour d’appel 
de Douai devait, dTri à la fin de 
Famée, confirmer le jugement de 
V alenci e nn es, et si d’antres peines 
de prison forme devaient être re- 
quises an tenne du procès des af- 
faires lestât et du Phocéa - pour 
n’évoquer qnefos plus proches -, le 
député-bomm^aflaires ne pour- 


ALORS QUE le procès en appel de Faffaire VA-OM 
devrait se tenir avant la fin de l’année à Douai (Le 
Monde du 25 mai), un autre volet de ce dossier risque 
de connaître des développements dans le courant de 
Fété : celui du faux témoignage de Jacques Metiick, 
ancien ministre socialiste de la mer, maire de Béthune 
et député QPS) du Pas-de-Calais. M. Mellick avait servi 
d’alibi à M'Épie, qui niait avoir rencontré Boro Pri- 
morac (ancien entraîneur de FUSVA), le 17 juin 1993, 
pour négocier un témoignage disculpant -l’OM dans 
Faffaire de corruption. A Foccasion du procès, fl était 
clairement apparu que M Mellick avait menti, ce qu'il 
avait lui-même reconnu par la suite, après avoir tenu 
des propos incohérents à la barre (Le Monde du 
21 mais). 

Le procureur de la République de Valenciennes, 
Eric de Montgolfier, compte ouvrir une information 
judiciaire pour faux témoignage, mais fl devrait at- 
tendre la clôture de la session parlementaire, prévue 
pour la fin du mois de juillet, ce qm lui éviterait d’en- 
gager une procédure de levée d'immunité parïemen- 
tafie à rencontre de M. Mellick. A Févidenœ, M. de 
Montgolfier ne se contentera pas des explications 


dr les conditions dans lesquelles ce faux témoignage 
a été préparé. 

Dans son livre Le Menteur de Marseille ? (Editions 
Jacques Grancber), le journaliste Philippe Behn re- 
vient sur la genèse de cet épisode du « fotnüeton » 
VA-OM Selon bd. Pan des défenseurs de MThpie 
aurait eu Ffdée d’un alibi permettant de contrer les 
accusations de Boro Primorac. Cet avocat aurait sug- 
géré à M Thpie de trouver une personne dont le té- 
moignage ne serait pas contesté. 


D’après Philippe Bel in, tout se serait décidé le 
19 jufliet 1993, au moment du congrès de Versailles 
réunissant sénateurs et députés : « Un dîner est orga- 
nisé après cet événement, dans un appartement pari- 
sien. Autour de la table nous reconnaissons Tapie, Mel- 
lick et deux hautes personnalités de l’Etat L'affaire est 
discutée, puis entendue: Jacques Mellick accepte de 
servir d’alibi à Bernard Tbpie. Je répète: deux hautes 
perso nnoirfés de FEtat participèrent à ce dîner. U est dé- 
cidé que l’alibi Mellick ne surgira qu’un mois avant le 
procès, afin que les enquêteurs n'aient pas le temps de 
réagir. Cela laisse également à Mellick plusieurs mois 
pour ficeler au mieux son histoire. (_) » 

Toujours selon l'auteur, la révélation par Le Paint de 
l’« alibi Mellick » dans son édition du 31 jufliet 1993 a 
bouleversé les plans de M Tapie. Et Philippe Beitn 
d’ajouter, à propos des mystérieux « conseillers » de 
l'homme d’affaires : «Les personnalités dont je parle 
sont des proches de François Mitterrand. Le prérident a 
apporté son soutien, voire son aval, à Bernard Tapie lors 
de son interview précédant la garden-party de l’Elysée, 
le 14 juillet Cest le 19 juillet, cinq jours après, que Tapie 
se voit offrir les services éclairés de Mellick. Topie n’a 
pas supplié le maire de Béthune d'agir de la sorte, c’est 
au contraire un affidé de Mitterrand qui est venu lui 
proposer le témoignage de Mellick -ce qui expliquerait 
aussi pourquoi ce dernier accepte cette basse tâche. » 
Bernard Tapie, interrogé le 19 mai par Libération, 
rejetait vigoureusement cette version des faits et 
l’implication de « deux hautes personnalités de l’Etat >. 
Jacques Mellick a fait savoir an Monde qu’il ne sou- 
haitait pas s’exprimer sur le sujet. 


AREZKI DAHMANI, président de F association France Plus a été « ex- 
clu », lundi 29 mai, par un conseil d’administration dissident désigné 
par une dizaine de délégations régionales qui ont élu pour le rempla- 
cer Abdelkrim Mansouri. responsable de la région Nord- Pas-de-Ca- 
lais. Cette nouvelle crise à France Plus a éclaté après l’appel de 
M. Dahraaxri à voter pour Jacques Chirac (Le Monde du 29 avril) et re- 
bondi avec la présence sur des listes RPR-UDF de la majorité des can- 
didats de France-Plus aux élections municipales. Les opposants esti- 
ment que F association n’avait pas à prendre parti et reprochent à 
Arezki Dahmani, président depuis neuf ans, son « opacité financière et 
personnelle » et ses « opérations pipeaux» réalisés sur fonds publics. 
Qs a ffi rme n t qu’« Arezki Dahmani est élu par des gens qu’il a lui-même 
nommés et que les adhérents ne connaissent pas ». Ces accusations 
sont réfutées pas l’intéressé qui explique l’attitude de M Mansouri 
par la crainte des militants du Nord de perdre les subventions des so- 
cialistes. M. Dahmani, dont l’équipe contrôle le siège parisien de F as- 
sociation, a menacé d’exclusion les dissidents. 


Six mois de prison avec sursis requis 
contre un manifestant anti-CIP 


Ph.Br. 


L’Eglise réformée de France révise ses critères d’adhésion 


SOUS L’APPARENCE d’un dé- 
bat parfois technique, c’est la 
question de Ffdentité religieuse - 
ouverte ou fermée-, qui a été au 
centre 4u synode national de 
PEgflse r éfor mé e de France (ERP), 


Ai jnrij 25 an %«irv 78 î 
fans. La première force dn protes- 
tantisme (350 000 m embres) a rf- 
tisé ses critères <r«ihé£oQ pour 
accuefflr ceux qui, sans appartenir 


pin en pfa f 4 cQc • ooqfpists cft* 
thoUqncs de couples mixtes ; 
Jeunes ou aâtdtes en recherche 


ou a 
tphitseUc; 


p r o t e s tan ts «xap- 


-oance fixe; laquh t w , qnüoei* on 
Membres de lf Année dnsMut qoi. 


saas dtis 

trouver* 


notamment dans les 


De tnSm^ n’est-on plus pasteur 
de père en fils. Des jeunes d’hori- 
zons divers, dont certains sont 
même sans passé protestant, 
s’adressent aux facultés de théolo- 
gie (Paris, Montpeffier) pour deve- 
rér pasteurs. L’Eglise réformée de 
France a ainsi renouvelé d’un 
tien, depuis 1992, son corps pas- 
toral (cent trente nouveaux pas- 
teurs). 

LTDBfUTê FROmnANTE 

Le vieux débet sur FMentfté pro- 
testante resurgit donc au- 
jourd'hui. A une conception 
«multitudtaistt», qui préconise 
l'ouverture généreuse au plus 
grand no mb re, s’oppose une vi- 
sion «co nfessan te» qui, sous la 

rawranr* 

évang&qqe*, net Faccent sur 
namose, ss v Bwtwc <hk p rotes- 


tantisme, la discipline et la vigueur 
du témoignage. Cest la « tension » 
entre ces deux sensibilités qu'a 
examiné le synode national de 
l’Eglise réformée. Le pasteur Mi- 
chel Bertrand, présidait de FERF, 
avait exprimé d’emblée le refus 
d’une Eglise à deux vitesses, avec 
d’un côté «un noyau confessant, 
formé, militant», de l’autre «le 
groupe des distancés, porteur de 
demandes parfois ambiguës ». Un 
compromis a donc été trouvé par 
une légère modification de la dis- 
cipline Interne, destinée à faciliter 
l’adhésion à l'Église réformée, qui 
passait (formellement) par le bap- 
tême et l’admission à la Cène 
(confirmation). Une simple 
confession de foi devrait désor- 
mais suffire pour devenir membre. 

Mus ce ne sera pas la porte ou- 
verte & tous tes vents. Rapporteur, 


André Gounefle, professeur à la 
faculté de théologie protestante 
de Montpellier, n’a cessé de rap- 
peler comment, dans les années 
30, les sections d’assaut nazies 
avaient pu infiltrer les Eglises alle- 
mandes. La « déclaration » de foi 
de FERF, qui remonte à 1938 et 
n’était plus ratifiée que par le seul 
pasteur, devra donc foire F objet 
d’une approbation explicite de la 
paît du nouvel adhérent, s’il veut 
aussi entrer à l’association 
cultuelle locale, c’est-à-dire parti- 
ciper au « gouvernement » de 
rEgfise réformée. Question de lo- 
gique : le conjoint catholique d’un 
couple mixte pourra appartenir à 
r Eglise de son conjoint protestant 
Il ne pourra pas devenir président 
de l'Eglise réformée de France l 

Henri Tîncq 


LYON 

de notre bureau régional 
Abdel Hakim Youbi, l’un des 
deux jeunes Algériens expulsés en 
« urgence absolue » vers son pays 
d’origine, après avoir pris paît, au 
printemps 1994, aux manifesta- 
tions anti-CIP, comparaissait mardi 
30 mai, devant la cour d’appel de 
Lyon, en compagnie de deux autres 
jeunes hommes interpellés le 
21 mars 1994. Son arrêté d’expul- 
sion ayant été annulé par le tribu- 
nal administratif le 6 avril 1994, fl 
était alors rentré en France. Selon 
le commissaire de police G Aies Ca- 
sanova, les trois personnes arrê- 
tées lois de la manifestation anti- 
CIP étaient « les trois plus viru- 
lentes » d’un groupe d’une 
trentaine de jeunes. Abdel Haltim 
Youbi, qui a toujours nié les faits, 
aurait été « repéré » par les poli- 
ciers grâce à son T-shirt « aux 
rayures sombres », alors que les 
deux autres se seraient fait remar- 
quer F un pour son aspect « squat - 
teur des pentes de la Croix-Rousse » 
(une queue de cheval et une plume 
en boude d’oreille), l’autre pour 
«son style tout àfait général». 

Poursuivi pour violences à 
agents de la force publique -fl lui 
est reproché d’avoir jeté des pierres 
aux policiers -, Abdel Hakim Youbi 
avait été relaxé en première ins- 
tance, le 16 mai 1994. Les magis- 
trats de la douzième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de grande 
instance de Lyon avaient estimé 


que les circonstances de F interpel- 
lation avalent été « faussement re- 
latées » par les auteurs des procès- 
verbaux de saisine de la comparu- 
tion immédiate, le commissaire 
Casanova et le capitaine d’une 
compagnie de CRS. A la barre, les 
témoignages des policiers diffé- 
raient en effet de leurs déclarations 
figurant sur les procès-verbaux. 

Devant la cour d’appel, le 
commissaire Casanova est revenu 
sur les accusations de « falsifica- 
tion » dont il faisait l’objet en de- 
mandant que soit « rétabli » son 
honneur. « On nous fait un procès 
d’intention », a-t-il expliqué, tout 
en reconnaissant que la procédure, 
« imprécise », n’était «pas un mo- 
dèle d’école ».Ce« quiproquo », se- 
lon lui, est lié au contexte parti- 
culier des manifestations anti-CIP, 
dont fl était loin (Timagmer qu’efles 
pourraient prendre de telles pro- 
portions. Cette démesure a été jus- 
tement relevée par l’avocat géné- 
ral, qui a rappelé que « la seule 
chose qui compte, c’est qu’il n’y ait 
pas d’erreur sur la personne ». Q a 
néanmoins requis six mois de pri- 
son avec sursis pour Abdel HaÜm 
Youbi et les deux autres prévenus, 
estimant que leurs explications 
étaient «floues » et les interprétant 
comme « des demi -aveux ». En pre- 
mière instance, le 18 avril 1994, un 
seul mois de prison avait été requis 
à leur encontre. 
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FÉDÉRATION NATIONALE 
DE. L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAIM 




CHIRA^™ ex P nmce P ar ies promesses au canaiaat 

Dans sa déclaration de politique générale à l’Assemblée 
Nationale, le nouveau Premier Ministre a notamment 
présenté un plan logement en trois points : 

1 - Un programme supplémentaire de 10.000 logements 
d’insertion pour remedier aux détresses les plus 
immédiates. 

2 - Une nouvelle aide de l’Etat pour l’accession à la 
propriété des ménages les plus modestes avec des primes 
aux prêts à taux zéro. 

3 - Enfin, une fiscalité immobilière allégée avec un 
relèvement significatif de la déduction forfaitaire sur les 
loyers. 

Certes, on aurait aimé entendre quelques propositions 
sur l’abaissement des droits de mutation mais, dans 
l’ensemble, les organisations professionnelles ont été 
rassurées de ces premières annonces qui prouvent le 
souci du Gouvernement de faire de l’industrie 
immobilière une activité économique majeure. 


créer des emplois ... et l’on sait combien le logement 
l’immobilier en général sont porteurs d’emplois. 

Jacques LAPORTE 
Président de la chambre 
FNAIM Paris-Ile-de-France 


Vente 


4* amondf 


ILE SriCtAS s/Soiru 
Studio A m tfngo told 
Serge Kay** 43-2*6060 


9 arrondi 


VAVtN. A m <nc. 

Gd 3 P 2O0OCOOF 
ETUDE ME L 43-25-32-56 

N O dei CHAMPS, mn 1980 
béai» 3/4 P 
bo’c i/iuo et tard. 

3COO 000 F Mol. 4J 2532-56 

Rim du AcgcHL 15 m 7 
rotait iW, 370 CCO f 
DEPABDiBJ. 42 -90*6- 3 « 

PRÉS ST-SUPICE 
DUFIEX DE CHARME 
Dernier #301, 90 m" idU 
SoigeKaysor. 452^6060 


? arrondi ) 

REZ-DE-CHAUSSÉE 

-afaeetagièafala. pto* Ghaep- 

leAlan. ihw. p*«vrB do I . dbfo 
é|Our. cheminée, 3 chbrei. 

2 b tnn%. gde anime- 
«oui rqpot « 2 c hbr w wv 

3 150 CCO F -CU1 1 
VOUS AVEZ BïN UJ I 

3 150 0CCF 

Scrga «aywr. 43-294060 


STOOMINIQUE 72 m 2 
3*. tolail. chormo. coractére 
parbl éW, 45-51-22-99 


Q 9 arrondi J 

LA ROCHEFOUCAULD 

HJloS pgrtiçufay XVBH rônowa 
2 oppenomonn do chcmo 

2* *4erd. récept. 2chbrae 


ictwiwnQoutmacpo. 

GRAND CONFORT 
Sonja taper. 43-29-6040 


74 e arrondi 


Confort à km pdf asc 3/4 p. 

80 m* ft/rue # pid. chff. 
«re£v à roéraieK 43-351 9 36 


7? arrondi 


TEOCADEEO wr ja>dbn 
1 40 m 2 . standing; plèrfi soleâ. 
«uo w Se in e. 4551-22-78 


92 

Hauts-de-Seine 


HEUUJÜMHOffTROSCf) 
2* 4*., 5 p . ve tkb iJe. ». â m., 
salon. 3 ck, balcon, asc.. 

chambra sarvioo. em. 

3 300000 F. 43-254848 


Location 

BEAUÛAUSAUSSA£S 
5/6 s. 140 m2. gd. stand.. piel. 
1 18 000 F * ch. - 4548-1515 


17 e arrondi 


AV DES TERNES. 30 m? 

I*. calme. 650 CCO F 
DEPARDIEU. 42-80-965? 

MAZUOÜ 2/3 P, Crtôi 
aie . Iutosm, I SCO 000 F 
VALETTE. 4541-4407 


LA MEILLEURE VUE SUR L'IMMOBILIER 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


CcZége taàe te ch. 
profsccnrnaphvi lifim, 
and , ptâa.ba. 
fofr <ZV * pheta à ŒPS 
03. me Reçu*. Pvi>l? 
42570148 


ENCYGLOPÆDIA 

inmiERSAUs 


Xc 311 on Je 

IMMOBILIER 

POUR ACHETER, VENDRE, LOUER 


appartements ventes 


4" arrondt 

\ ■> 

ILE-ST-LOUIS 
LOFT 100 HP 

I 980 000 F. 42-66-36-53. 

■ 

r > 

5* arrondt v 

PRÈS NOTRE-DAME 
Serge Koyser : 43-294060. 

S/ARÈNES LUTÈCE 


12? arrondi 


neuf. 5 di.. 5 s. d'eau, parfdng. 
6 800 000 R Part. 43-4401*90 


19 arrondi 


RUEUEMSSY4P. 

2> AL «c. Expo wd 2 200 000 F 

HASTONE 40-1*47-47 


19 arrondt 


ffe 40 m 


n 4/5 p. 


1806 


Ex. éL i/oour el lard. 460000 F 
HASTONE Æl 647-47 

RUE PICCINI 


el appt 145 m 2 , odme, erücL, 
3* at-, 6 pces, un marbre + 


74* arrondt 


boira -1 150000F 
FONOA-A&4455-5Q. 

JARM DES PLANTES 

beau 2 p., 40 m 2 5" oj&, 
calme, parie. 4M276-73. 

LUXEMBOURG 4R 


‘ 5/6 ch. ét. élevé, kM base 
6 100000F. TW. : 45462625 

DWeRkmn. 1930.2 p. 

R cft 40 nt 2 rénové, sauf 
Pétot, aéne. 43-35-1836. 


Villas 


( 91 ) 
Essonne 

V ^ | 
BOUdSY-STANTOM 
Vila oonloniporaM, 5 p v 90 m 1 
* 40 m*. toneue d» para privé. 
2 ha, 6 voir. 745 000 F -FAI 
A.I.E. (16) 38.36.56.66 

V' ~94 s > 

v Val-de-Marne j 


UE PERREUX-9UR-MAIWIE 
Dan» ipi lUÜer calma, bain vflo 
130 m 3 . e. cft.j 
jarcL ■* imateon 3 p., 

endepund ■ befooflbim. 

1 .450 000 F. Fr. ag. mclun. 
A I.E, |16|38365646 


Tarasse, Krov^ 4* sans chcl 

2500000 F -4&20.3&71. 

ünembaum pierre de L, ? P- 
71 mÉ, Idéal praltu,,aibe f 
bon été; 48354636. 

LUXEMBOURG 

dUe sé{. + 2 dibres, bonpbl 
dmmlnie, 

1 800 000 F -4525^16. 


& arrondt 

. 

ODÉON, STUDIO 

35 m 1 . Gravide luetowi 
ftc à débattre. 43-2032-71. 


( T 9 arrondt ) 

STDOMMQUE 
sur [pie cour H e urt e 
ch arman t 3 p. 75 m 2 1 950 000 
Serge Koyser 43294060 

StDomMoue/Lo Comète 
36 m 3 dernier éf. soM 
baie vue. parfait état 
920000F. 43294507 


P ammdt 

- 

MADRBNE 

STUDIO 460 000 F 

30 un 2 6 rénover, 6^ éta 
ascenseur - 474307-43. 


ALËSUfc 32m* PLON SUD 
êP asc. Calme verdure 
690000 F. 43-3802-71 

DSiFSIT 5/jaid. 3 pi bafaons 
soleil knm. récent 3* éL 
1350 000 F. 482023-71 

PRÈS 

£rab00 F. 43-203271 
DENFBÎT ROOHEREAU n» 


8 P. BD LANNES 

Sud Ouest habitation + 
prafanfarmeL M : 34603908 

TROCADÉRO 350 W 

en angle 4» éL Beau 
Pierre de eoKSq, studio serv. 
â rénorer 10000000 F 
MOENA 42463663 


{ Th arrondt J 

m 

nMIBHBDGIpV^an 

2-3 P. 755 000 F 

45 ni*, 6- 4L asc. 42463663 


(SO^TtOOOOO F. 43-294SC7 GmtcsIm _pA 5 p. 115 nf 
: .125i^ + Zmk-Courn1« 


Sue BoMerfiarrat 3 P. «fans 
beau P. de t., chem.. co racHr e 
865 000 F synîc 43207747 


19 arrondt 


1 pdt6p. 197 m 2 à rén. 4- 2 serv. 
a sabb 4325-1836 


CAHIBRONNE 93 HP 

+ uMa cm wr», lhub. kjl pim. 

qudM- 4336-1726 

MAISON DE VILLE 

SANtCHAHES 
270 m 2 , 4/5 dibres, tarasses 


NELLAUGER2P. em. 
ILdC cour prof. Hn, P. 
de ». 658 000 f 46224060 

RUEREMEQUIN 

2 RAy- 40000QF 
tout confort - imn. ravalé. 
Ineno MereacM 4M1-51-81 


style canlemoraîn, c ipoi 

dhr is ioil posiUa 
FRAIS RHXSS 


LfGBdDRE 2 P. (pomfefa 3) 

3* éL, confort jobtf 
560 000 F syndic. 43-207747 


19 arrondt 


19 arrondi 


Prés Bd StMartin 5 p. 4 1 ôt. 

asc. 105 m 2 , pondra. 

1 300000F. -Ü207747 


1? arrondt 


4 P UMTTE MARAIS 


fores, vue 
20 ai 


S- éL 


1590000F 


onjepo. 

48066369 


FEAU 




, , 47055036 

MONTPARNASSE 3 P. 

74 m 2 -4* asc. 2 duels es 
K 790000 F. -432022-71 

IKMTTWVIASSE-STUUO 
24,50 m 2 - Parfait état 
Tumusüu 20 m 3 . Sur iarcÉn 
600000 F. ÜL : 43202271 

B1R HAKEIM 5 P. 

beau «émlmc séi. 3 dibres 
127 m 3 . iL Wevné, parfana 
parfaü étal. 2 950000 r 
FONOA- 45445550 

WPIEDeVBBAUÉSSP. 
120 «n 2 . 6*éL et asc. UtoleeepcL 
E/S/O séfaur 40 n>s3dL^ 
2 5db, abat uluunds, cave. 

plm,Pk:26000âOF 
ImCTTll 45315329 fsotr) 


Mémo Otâtoavfiaege, rue Léon, 
tfudfa ealaML 30 iP, 2* étage, 
sur cour, oubine érÿfaée et me 
cf eau (cfaudieJfMteetiMc) sé- 
parées. chauffage individuel, 

— cafeTraf: 

45322974 frépondL) 

ZI m 3 - 320 000 F 
Moâte - Rue de Itéldgne 
stoxfio tout oonfert 3"/dac. 
taeno Hfteraedet4Z6l-8t-61 

60 m 2 - 890 000 F 

M° JJoürtn. huai, akmdng 
3 P. + balcons - refaft neuf 
Inmo Mmvedet 4221-8V61 


19 arrondt 

.J 

66 m ! - 850 000 F 

MP Grimée - Iran, réc e nt 
3 P. + porté»- tant confort 
tamowaw 4281-81-81 


M 0 VO0AIRE Beau 3 p. 68 m 2 
4" éL asc, cdma, étot neuf 
stand. 1 200000F 40469260 
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SPÉCIAL LOCAmrè 


locations offres 
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Essonne 

Vdi dora petite rfafcL 

WWJW5flN(9l) 

F3. 65 m 3 , refait à 
neutCuük, sde-baim 


Paris 


MBS 4- RUE DES IQMBAKÏS 
Bmu 2 P. d»corae. ck 60n>*. 
6525wtTSL:4MWM3 


banlieue 


prètR&L 

7200F< 


PARIS 6* 


WCi 


poridng. 


Prix: 780000 F. 
TW. : 692449-91 . 


32 

Hauts-de-Seine ■ 


3P. te 
9000F 


7« DUfeOC IL Sèvres: Beau 5 P. 
135 m 2 . 14 000 h. du FARfENA. 
45779841 

MADHBNE 2 P équipées 
meublées. 

4 000F. 42662653 

8"«rperbe4 P, 120 m 7 
tefatfrf.12500h.cb. 
RMDB4A. 4720-1721 


GC. HL: 4825-1323. 


CtiARBfTON proche babel MP, 
3 p. àparfir de 5 9(X> F GC- 
-EST: 4825-1323. 


prés goft 6 partir de 9 500 


IYRVSÜR^Æ [943 LOFT 

cbqmt aansR cm in um ofl 
T80 m 2 neuf, asezz, 
. 12 300F OC. 

I. KL: 48254323i 


SUR&SèSS bord «un- 1910 
5 &100 nrà rénover 
UtaSé^T- 40469220 

NËüiüŸBÔis 
200 HP GD STANDING 

4-ét VUE5WWBE 
PMndéA 42662653 


Stwfo 3 495 GC. 2 P. 

4 050 CC- TW. : 48251323 


Paris 13”, standing, ré) 
102 m 2 , vaste 
Beflevue. Pk : 10 3wf 
4825-1323 


ndlng, séjour 3 di-, 
ite U 27 m 2 , 
ïlOMOFCCm-! 


I' 0 *- • , Æ a F8c H,,,fa ’' 

ÜL: 48251333. 

BOULOGNE Pt Sèvres, 3 & 
75 m 2 gd baie, sofa! ' 

6 000 F HC- 45772841. 


2* ét 5p. vmtfwfa *6m- 
safan,3cfa f bafaon, asc 


3 300 000 F. 43252868 


n 


ISSY 

K 

3 PIECES :900000F. 
Possibifoé parfam. 
STUDIO ^3 W OOOF. 

PREBAIL 

43403504 


93 

Seine-St-Denis 


MfKIP ORQUE DWVER 
danbra vide. 1 980 F OC 
TW.: 4825-1323 

FAI8S 12 1 . Beau 3/4P. 

88 m 3 . gd bafaon. 9000 F net 
Æ: 4825-1323 

M° E.-ZOLA. Beau studta. 

PMn eud s/verdm, 

3 350 h. ch. 4577-9842 


8 mn OiAtafa RER. 110m 2 
dm»,, confort, 1190000F 
SI : 4809-15-27 

Beau F4, 76 m 2 + bafaon 7 m? 
Pta résidence cal me 300 m RER 
10 m Paris Nord RSWEHTTE 
U: 48222820 


PROFESSIONNELS I 
DEI3MM0BQJEB | 

ON CONTACT, | 
PODR 
AVOSQŒSnONsI 
UAMTM j 

94 N 

Val-de-Marne J 

A VEhORS, prés parie d>£e f 
CHEVIUY-LAkUE. appartement 
85m 2 . terrasse, 15 m 2 . 
2 dhanuxest sofan, idfa de sé- 
(our, cuisine équipée pnaidmM 
commer ce s et hreirâorta. 
PrâraOOOOOT 


2 P. MEUBLÉES R. BobtoL 1 3*. 
.S. d'eau, wc, cuis., balcon, 
■6^ étage, kimfaeux, 6 fauw I an, 
.Conv. ÿ iku&arÉ*. 4500F cc- 
HL ;4565-1228 

I — ■ ■■■ 

M. KOKHUGHE U MF 

*-»-i — « — - f ||k,„ L-Lt, 

une rsommori *• ukjiil x. oams 

: fKSiENA. 472ai721 

I - 

14*. Beau 2 P. 56 m 2 

DCBODT1 O nr m Btmiumj 

, 5 363 h. di.- 45774842 


EMBASSY SERVICE 

43. avenue Marceau. 75008 
fteçfa poucOIBsnS 
EftAtraSAPPTS 
HAUT DE GAMME 
HOianuaiam 
SVRlASOLESTbb 
VIDES erMBJ&ŒS 
GESTION POSSBIE 

(1) 47-20-3046 


16*. Becuc oppts nbib. 
5 todo 36 bAÎ. 523 h. ch. 
- 2 P 50 m? 4 700 h. ch. 

MICHBiANGE 
-4P 90 m 2 9000 b. ch. 
FARTENA. 47-20-T722 


3 


AOÛT + SEPT NICE STUDIO 
l d. bns, Ikiom, doHl, pbdm, 
2 800 Éjtmm. 

01. : (ld) 947346-18 

U2ÈS HISTORIQUE (GARD) 


ai. : (16) 660305-23 

IBEA- MAROC 

facotion vWos et oraoriementi 

AG&XZE DLTmL^S 


TOUT CONFORT ... : 

. : 


F1»dne.2*«lnz. hjtkL 
pmohe août 6 500 F/i 
TfiL [14 9007-44-98. 


17* Métro Rome, studio. 35 m 2 , 
3" étage, oie. avec entrée, eut* 
sfa«, s. de b as. dniffage odi., 
loyer 3 900 cc. 45454696 


r i 

f maisons 

L j 


] 


78. MAMY4E20I sur 750 m 2 
dos.. 350 mr* hcfo. au s/sol 
|DC 150 m 3 . faix, befa erosL rap- 


PrârflOOOOOT K 

lai : 46750120 (répondeur) ou 


1 parts). K éfc. 5 a. 150 nr 
ILdJvdfa60i*Bta*3 j*g.E 
|i recBon : 5^ MF. Vedu 4^4MF. 
Fort. téL : 39680836. 


BaéBsou ledroRaBn 
gd duter 180 m 3 R dt 
3 1 50000 F API 43736261 

NI* LEDRU-ROLUN 

proche BartdUfafr à aménager 
iJURrconL a eu o n on g eo . am 
1 650 000 F. Coure urgence. 


OM 

CABWETSC 


di wotaflmL 
SCHISNTT422I21 


OFFRE AUX PARTICULIERS 
VOTRE DEUXIÈME PARUTION 

EST GRATUITE ! 


TÉL : 44-43-77-40 


hcn. (redinefas, 1 400 m 2 . 
Garao», déô. Pk ; 1 200000 F. 
T«- :(l^ 907221-95. 


LA GAimiGNE A MBS » 
Luxueuse maison de charme 


VENDRE OU ACHETER 

Un tmmeuhh de noappart. 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


0^-111, ,-k- i 

Cd'JVECRATEURS r=/Hî \ 
Bcti j de cu'tore gerétc'a \ 
peut petfe à carmfce 1 
c eei rcd i 

ipai de porMpcvte) ! 

- Farm=*cti oujrée ; 

- Rémew é rab a n iris melwqn ta I 
wnpcitoi en Btmmi g on fl é . 

- EvcLuften de carrière rapide 
peur asmfdcS de «aleur 

- VéhiCbb HCufaÜ 

W -40590230 


Atelier intamahond 
d’cfd'itecbpr* [CA 50 MF, 
43 salariai) cherche 


DE GESTION 

pour renforcer 
ion service de gestion 
|l 30 ans «mon 

«Bonnes haies compeddes 
PTS ou -1. 

i -Ouvert d’oipiVciEeifcildt 
J - An^ali 'n&vpcracbta. 

{ Envoyer CV a 

i FliK'ppe üouhet. RP8W. 
j 34. n_a des Archivai, 

1 75004 Fous. 


Cctuff d trtrccuM Paru 
nsch. pr CCO, 6 mc*s 

BIBLIOTHECAIRE 

13 h 30 sem . 4 770 F but. 
err* CY à S. MARTIN 
ATA5 lertuce roci. 

34. cv de la Cêtrttanee. 
93 ICO VCNTKfUl 


Sta de Troduct-an nch. 1 1 

WF DE 

er essntar dcecccn qénérofa i 
OCSTTÛHeCCVQjQPPOcm 
larirohcn supéneure/all» 
mande louêstfee. cdiesierCV 
| etprètatiîjnisan rr*P892 
' v te Mende PukJiaaé 
*33. Cv des ChampvEhnAm 
754C9 PcnsCedeeOa 


GROUPE VALOCMARS 
re ch er ch e peur 
son nouveau être de santé 
Cpand pubic. U>4VÎRS SANTÉ 

UN JOURNAUSTE 
MEDECIN 

OuA-ec <u*pénence 
de rubriques santé 

Envoyer C"/ ^ d'artclei â 
R Gernanose Univers Senta . 
25 bs. cv P.erreGrënîef. 
92tC0Beubqne 


ASStSWfreeXCQWAWCOTQW 
Il 26 ans. bac * 3. 

aommtmâcaKon et pabédié, ; 
espérance de J ans: 

• organisation de s erio ns et de 
i conférences, réalisation d'Her- 
i vrewi et de co m e ein iqués de 
1 presse, chef de pubecrifo 

etadie toutas praposMoni 
&s a* 8796 UMondeFbblicBé. 
133. cv. desChompsÔrêles, 
75409 Pans Cedex 08 


F.M.MEFGESÏ1 

cherdia pâme don PME. 

U .45954556 


H- recherche posta 

TECHNICIEN BAT. 

IQ îedeur collecliviifti loeofai. 
Tel. : (16) 37-651 1-22 


GERANCE 


HÉ 


mairie pour conserver activité 
° 0in< ÏÏrnft) 376511-22. 


OipItaeEFAPCOMM. 
« Moôri» Angl. Italien 


éditions dans gpoupee brtx 
rech. posta à resporwobti a é 
leL : 42274856 frép.) 


L'AGENDA | 

Bijoux 

BIJOUX BRILLANTS 

Le plus farmkfafafa choix, 
v Que des affaires e xception- 
nelesl» Tous bijoux or, taules 
pierres prédeuses, aUionces, 


tan débdani. Libéré am. étudie 

eo propos. 1W.: [16)9964-2555 J.K 30 m, liras 


32 aniw 8 ans cfeip., pariait*- 
meié biTmgue onctas uvriUie 
d angfab)"mS. ï»Jtanta pré- 


e^re enseed jMftjiWfefaua 
Mn Utl glOKI tfUUVVLBUII, 

onnaissanoes en PAO sur : 
ti fo r l wtar. X hesset 


cngLoîs, rech. posta de haut ni- 
vécu oans environ iimiiiuiiuiu. 
TW. : 42-096842 




trOÜDES 

GÉOPHYSIQUE 


H ■ !: j mi«I 


DOCTEUR EN GÉOPHYSIQUE 

J* mm I ■ m 8 ^ ■! ■ 

ans a oxpor, puwom ë 

mille, hydroâéo. 
biitaieUhffiLSÜrLtf^FORTRAK 


1W. : (16) 726122-16 


LYC FRANÇAIS PONdCHERY 
CECH DOCUMENTALISTE CERT 
C- 1 FAX 1991413 34265 


Vous rechercbez 

une force de réflexion, d f action, d* élaboration, 
dans le marketing ou la communication ? 

Je suis à votre disposition 

• 15 ans d'expérience dans le marketing, 

la communication interne, externe et institutionnelle 

* pour toute collaboration, à temps plein ou partiel. 

J’attends votre appel au : 47.42.14.15 
ou votre fax au : 42.66.98.36 


ACHAT ■ ÉCHANGE BUOUX 

PERRONO OPÉRA 

AiMhbo d eredcfaMmi 
nie OrouMèed’ Artîn 
Mogosta à PEtoîfa : 

37, avenue VtatorHugo 
Autre grand ebobu 

Travaux domicile 

VOUS RECHERCHEZ 

uusnËmne 

INDÉPENDANTE 7 
Equipée d'un matériel infonm* 
tique pta k mwont, fe xéojta tous 

’cxfatinisMtf, Ptofosnonactlbtn* 

‘sfîirssisîsss- 

Fille au pair 


Ch. JJ. au pair i'ûoc. 2anf. 

jfiajp-ftînt 

psVMwœià^' 

V.T.L 

HOME D'ENFANTS 

JURA 

(SOOmaAiUide) 
près frontfhro utase) 

2 300 F imn./enfaik. 

TW-: (1« 81-38-1261. 


r immobilier^ 

étranger J 


APPT THÉS HAUT STANDING 

EAST SIDE MANHATHUI 

5 du, 4 sefa. 2 salons, oridne 
320 m 2 + 100 m 2 . Terr. expo sud 
LOCAHON OU VB^ïE 
TW. Paris : 43216596 
TW. New York: 212-9969537 

USBONh£ (btarifl 5 mta pim, 
10 mân centre obJorique, 
opmvotaft 1VJHL 1 700hforea.) 

• m :{19]351-14151940 

L m a taui e p roprjélè 6 fete a 
5 chambres. 4 saftes de beune, 

S iscïns 100 mi 2 , terrain 
000 nP t chambre pour 
darne de service dm fa mal 


4 500 000 F à débattre. 
4267-0232- 


fonds 
kde commerce* 


(rentafow. adiM Pà* Sud . 
50 m* + mobllfar + maté rld 

pW ° 8 ' T 

140000F 

W.:6W30A3a 


j immobilier ^ 
l d'entreprises J 


VOTRE SÉGE SOCIAL 

DOMICILUDIONS 


Ui seul numéro 
47-59-23-93 
AUGUSTE-THOUARD 


] 


h tels. 20 km Rrims benay, 
bêle demmre. 164 m 2 hob^ sur 
2nhreataL SW., aufai amér., 
S7 m 2 , 4cfw, 2 WC S. de fans, 
a. d’eau, s. do feux Tennis sur 
tanafa paysager 1850 m 2 . 
E^iCfcOOOF. 

Part. HL : 42-404224 (Répw) 
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sur le tarroln. Unique el grand! 
farAn eaulkyw arec vîeufc oB- 
viers, bus VW 9 places.' 
Ganioct en ftluinpnn ; 
fau^ren. de 8 h à la h. 
m : +49921787946- 
Fax : +49921787988 


VOIRE SEGE SOCIAL 
DOMOIADONS ' 

ET TOUS SBMŒS 4365-1 760 

6*CiJW0€5GRANO5AUGUSW^ 
Part loue 200 m 2 . Burx 6 P. 
WL : 46337237-9h à 13 h sevl 



et grandes «j 
langd. sur d 
4dS22320 
45596804 


IMMOMARCADET 


MBS 


TW.^42622509 


rfAl* 1 


T |0»* 


el Cornea 


le Bgnu comprend 28 ctiractèro. 
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——gt — p Les' annonces classées | 

, du MONDE I 

PUBLICIT.E Tarif de la ligne H. T. (T.VJt. 18,60 5 KJ J 

[133, ex due Qsafnpe Djntiee le igné comprend 28 eeractéree, stoéé^- Ota M CBg, I 
75409 PARIS CEDEX 08 ^ ■ 

Rubriques : Offres d'emploi 200 F ! 

Demandés d'emploi : 50 F \ 

Propositions commerciales .. 400 F I 

Agénda ; 125 F I 

- l it fl i lob dier ■•■■■■> . 125 F.- J 

Passsez vos annonces par téléphone ~âu': | 

44.43.76.03 et 44.43.77.34 i 

| „JFax : 44.43.77.32 : j 
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Aurel Comea 
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SPECIAL LOCAT ÎQj L'otage et l'ami 
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AUREL CORNEA, ingénieur du 
son à France 2 et ancien otage au 
Liban, est décédé lundi 29 mal. H 
était âgé de soixante-trois ans. 11 
avait été enlevé le 8 mars 1986 à 
Beyrouth par l’Organisation de la 
justice révolutionnaire (OJ R) avec 
les autres membres d’une équipe 
de la deuxième chaîne, Philippe 
Rochot, Georges Hansen et Jean- 
Louis Normandin. Aurel Comea 
rejoignait ainsi la triste cohorte 
des otages détenus par l'OJR, à 
laquelle appartenaient notam- 
ment les diplomates Marcel Car- 
ton et Marcel Fontaine, ainsi que 
le journaliste Jean-Paul Kauff- 
mann et le chercheur Michel Seu- 
rat. Aurel Comea avait été libéré 
292 jours après sa capture, le 
24 décembre 1986, après Philippe 
Rochot et Georges Hansen, mais 
avant jean-Louis Normandin. 

Né à La Courneuve (Seine- 
Saint-Denis) le 10 décembre 1931. 
d’origine roumaine, il avait 
d’abord travaillé comme preneur 
de son pour le bureau de l'ORXF 
à Londres, d’octobre 1969 à dé- 


AU CARNET DU MONDE 


Naissances 

Cathy, Alain SEBAOUN 
El Laëtitia 

oni La joie de vous annoncer la naissance 
de 


Cyril 


le 24 mai 1995. 


Mariages 

- Claire et Jean-Louis PRESSE. 

N demie. Thomas et Fat ou 
sont heureux d'annoncer que 

Patrick PRESSE et Lydie COULON 

se sont mariée j Dampman 177), le 
samedi 27 mai 1995. 

4.allcc du Commandant-Charcot, -• \ 
772011 forcy. 


Etienne BELMONT 

s'en est aller, auprès du Père, le 24 mai 
1995. Il étair, ingénieur horticole et avait 

cinquante-sept ans. 

i 

De la part 

Du payeur Roger Belmottt, 
son pire. J 

De Jacques Bd mon L Françoise Ver- 
sneaulu Marianne Die a. Claire Mazeline. 
Nkokb Beteiuni, Geneviève Meyer, An- 
toinette Marin. Véronique Belmoru. 
ses frètes et sirurs. 

De ses proches et de ses amis. 

Sa tiraille t’csi réunie le 27 mai, pour 
se placer jvcc lui devant Dieu, dans 
l'espérance Je b Résurrection. 

Merci d'adresser tout témoignage au 
1 17, rue N.-D.-des-Champs, 75006 Paris, 
à T attention de F. Vergncault, qui 
transmet tri 


- v»ve Làm Ngoc Chào, 
sa mère* 

M. et M" Lâm Ngoc Châu, 

M. et VP" Lin Ngoc Giao, 

Làra Ngoc Niai, 
ses frères. belkvÆure et saur: 
üm Ngoc Mxnh Michel, 
son fils, 

T sang King Sang Yolmc. 
otanan dé Michel. 

Tome s« famille. 

El scs proches. 

ont b pnjfbndc tristesse de faire pan du 
décès de - 

M LÂM NGOC WCH Maurice, 

survenu k 28 mai 1995. 4 l'âge de cin- 
qusntotrqîs ans. j 

La cMpsaic relieuse sera rtICbrte ! 
k ncRfoS 7 juin, à I5faemes.cn lacfaa- i 
pelle de l'EsMriniciUTcdu Pire-L-ietuisc. J 
à PamOO i 

Cer jvj-j hent lieu «Je fjoic-p-ui. j 


cembre 1971, puis à Washington 
de 1972 à 1974. Après l’éclate- 
ment de l’ORTF en 1974, Q avait 
travaillé pour Antenne 2, tou- 
jours à Washington, de 1975 à 
1977. 

Aurel Comea avait confié à son 
vieil ami Tudor Elîad, Roumain 
comme lui, ce que furent ses mil- 
liers d’heures de geôle dans un 
livre. Almanach orientai ou les 291 


■ SIR ARCHES ALD RUSSELL, in- 
génieur britannique et l'un des 
pères - avec le Français Lucien Ser- 
vante du groupe Sud-Aviation, de- 
venu Aérospatiale - du superso- 
nique Concorde, est décédé, 
lundi 29 mai, à l’âge de quatre- 
vingt-onze ans, dans sa maison de 
Cornouailles. Durant les années 60, 
fl avait codirigé l’équipe qui, de 
part et d’autre de la Manche, avait 
été chargée de dessiner le premier 
avion de transport civil à voler à 
deux fois la vitesse du son, le 
Concorde. C’est en novembre 1962 
que la France et le Royaume-Uni 


- Ses collègues et amis, du Monde. 
ont I. tristesse de taire pan du décès de 

Patrick BROCARD, 

survenu le dimanche 28 mai 1995, dans sa 
trerne et unième année. 

[Patrick Bmetrd a coüaborê, de 1393 à WS, in dé»* 
ttppfmem ot oflieiefits projets tu service w nrsor 
sanqu êdtoiUa do jauni le Ifeafe tas «m 
pi Tent côtoyé et M apprécié s» eanpétaw et ta 
ptàtase prisanteat a sa tarife leurs sincères 
sodotéancesj 


- M* de Cas son Floyrac. 

M* de Cassan Floyrac. 
oni la douleur de faire paît du rappel a 
Dieu du 

commandant 
de CASSAN FLOYRAC* 
chevalier de b Légion d'honneur. 

survenu le 26 mai 1995. 

Les obsèques ont été célébrées^ en 
ré&lise Saim-Jeân-Bapti^e.âe^ tezaï-siir- 
Lère. te lundi 29 mai. 

| m « 

" Cet avis tient lieu dé faîre-porL 

17. avenue de b Victoire, 

09210 Lézat-sur-Lèze- 


- Les faniiiks Nicolas. Vîora, 

Bahu et Lévèque, 

Lucie et Pierre, Lucienne et 
Joseph, Andrèe, Claire, 
ses arrière- grands-parents, 

Rançoisc et Jean-Pierre, 

Anne-Marie ec Jean-Louis, 
ses grands-parents. 

Claire et François, 
ses parents, 

Louise. 

sasceur, 

ont b douteur de faire pan de la mon 
subite de 


Côme, 


te 29 mai 1995. 


La câârration aura liai, en l'église de 
Lozère à Palaiseau (Essonne), k jeudi 
I* juin, à 10 h 45. 

C&t avis dent lieu de f aire-pan. 

BüL A, Résidence des Castors, 

91120 ftilaïseau. 
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Tarif : la ligne H.T. 
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RESimrS DES GR/LWES ECOLES 


Admissibilité dès le 1» juin 

ESC TOULON 
ESLSCA (*) 
Concours passerelle : 


3615 LEMONDE 

(paiement par téléphone an 3(1-7 0-30-70 


nuits d’Aurel Comea (éditions 
Jacques Bertoin, 1991). Polyglotte, 
amoureux de la vie et fou de jazz* 
il avait trompé les heures d’at- 
tente et d’angoisse en racontant à 
ses compagnons de cellule les 
multiples histoires qui avaient ja- 
lonné sa vie, de la Roumanie à 
New York et de Paris à Beyrouth- 
Ses dons de conteur séduisaient 
tellement ses gardiens, fascinés 


s'engagèrent dans ce programme 
d’avion dont le succès commercial' 
a été très limité. Archibald Russell 
avait commencé son métier d’ingé- 
nieur en 1926 à la Brftish Aerospace 
Corporation (BAC), et fl est aussi 
considéré comme le père du bom- 
bardier Bristol-Brabazon. D a fini 
sa carrière co mme vice-président 
de la BAC fl fut anobli en 1972. 

■ MARIE SPERLING, peintre 
d’origine polonaise, s’est éteinte le 
26 mars à Paris, a-t-on appris Le 
30 mai. Née en 1898 à Lodz, en Po- 
logne, elle a fait toute sa carrière 


- M. Gaston Charron, 
son époux, 

M* Charlotte Grazierti, 
sa sœur. 

François « Anne-Marie Charron, 

Janine et Rémi Ffcyron, 

René et Claude Charron, 
ses enfants, 

Lucie et Hélène Charron, 

Julien et Muriel Peyron, 

Frédéric et ftmla Charron, 

Catherine et Delphine Charron, 
ses périls enfants, 

ont la douleur de faim pari du décès de 

M“ Juliette CHARRON, 

née GrxziettL 

survenu à Paris, le 28 mai 1995, à l'âge de 
soixante-quinze ans. 

Conformément à ses dernières volon- 
tés, il a été fait don de son corps k la 
science. 

* Quand il faudra nous taire. 
D’autres continueront-. • 

R.M. Rilke 

2, square Fbrt-RoyaJ. 

75013 Fbris. 


- M“ Aurora Comu-Coraea 
a la douleur de faite pan du décès de 

Aurel CORNEA, 

ancien otage au Liban, 

survenu le 29 mai 1995. 


- La société de télévision Rance 2 
a la douleur de faire pan du décès de son 
collaborateur. 

Aurel CORNEA, 

survenu le 29 mai 1995. 


par ses récits, qu’il parvenait à 
obtenir d’eux les indispensables 
cigarettes que partageaient les 
codétenus. Car ce bon vivant, 
toujours susceptible de dénicher 
« les bonnes tables » au cours des 
reportages, avait aussi un sens 
très aigu de l’amitié et de la soli- 
darité. 

Y.-M. L. 


en France, où elle s’était établie en 
1922. Du post-impressionnisme de 
ses débuts, elle a évolué à partir.de 
1945 vers l'abstraction, s'associant 
ainsi à un courant devenu interna- 
tional Auteur de nombreuses ta- 
pisseries et d’une mosaïque pour 
F aéroport de Nice, elle exposa à de 
nombreuses reprises sur la Côte 
d’Azur, mais aussi à Paris, à partir 
de 1958, i MDan, à Washington et 
à New York. Ses œuvres figurent 
au Musée d’art moderne de la Ville 
de Paris, au Musée d'Antibes, à la 
Fondazione Pagani & Milan, à Cra- 
covie et à Lodz. 


- Jill Humble, 
on épouse. 

Ses amis, 

ont h tristesse de faire pan du décès de 

M. Keith HXJMBLE, 
compositeur, pianiste 
et chef d'orchestre. 

survenu le 23 mai 1995, à l'âge de 
soixante-sept ans, à Geelong (Australie). 

Il avait été le directeur du centre de mu- 
sique au Centre américain du boulevard 
R&spail, de 1959 à 1969, avant de pour- 
suivre sa carrière en Australie ec aux 
&ais-Unis. 

86, Prospect Road, 

Newton, GeeJonc, 

Victoria 3220, Australie. 


- M" Pierre Letaraendia, 
son épouse, 

Isabelle et Matthieu Pommiers, 

Vincent et Xavier Letamendia, 
ses enfants, 

M. et M* Didier Borotra,' 

M. et M* Louis Letamendia. 

.. M. et âfc Christian Gingembre, 

M m Brigitte Duvauchelle, 

M- et M 1 * Philippe Chalmin. 

'■es frère, sueur, beaux-frères et belles- 

MEUXS, 

Tous ses omis du CDS. 

3iu ht douleur de faire pan du rappel à 
Dieu de 

Pierre LETAMENDIA, 

décédé te dimanche 280101, à l’âge de 
cinquante et un ans. 

Les obsèques seront célébrées 
en l'église Saint-Jacques de Ressac 
(Gironde), le jeudi 1 er juin, à 14 h 30, sui- 
vies de l'inhumation au cimetière de Sou- 
raïde (Pyrénées-Allan dques) à 18 heures. 

Rés. du fontet, bâL Les Genêts, 
avenue dn Pontet, 

33600 Ressac. 


- Les membres du comité français de 
l'Institut Wetzmann, 

ont te grande dou leu r de faire part du dé- 
cès de leur très cher ami et membre, 

Michel ERNST, 

chevalier de la Légion d'bonnenr, 

survenu le 25 mai 1995. 

Ils présentent aux membres de sa fa- 
miLJe leurs condoléances attristées et les 
assurent de leur profond attachement. 

Comité français de l'Institut Weiz- 
matin, 

17, rue Mesnil, 

75116 Paris. 


- Lucienne Alcaïs, 
sa mère, 

Ruii Grange, 


Mathilde, 
sa fille. 

Sylvain. Yves et Renée, 
scs frères et soeur. 

Sa famille et tous *es amis, 
ont la tristesse de faire pan du 


décès de 


NOMINATIONS 

Action humanitaire 

D URGENCE 

Cyril Roger-Lacan, maître des 
requêtes au ConseD d'Etat, a été 
nommé directeur du cabinet de 
Xavier Emsnanuelli, secrétaire 
d’Etat à Faction humanitaire d'ur- 
gence. 

[Né te 8 avril 1964» Cyril Roger-Lacan est 
ancien élève de r Ecole normale supérieure, 
agrégé de sciences sociales et titulaire d'une 
maîtrise de lettres. A sa sortie de 1TNA, il 
entre au Conseil d’Etat en février 1991 et de- 
vient rapporteur auprès de b commission 
centrale d'aide sociale. De mats 1994 à fé- 
vrier 1995, Q est rapporteur des travaux de la 
commission sur les problèmes de drogues et 
de toxicomanie nommée par Simone Veû, 
alors ministre des affaires sociales, de la 
samé et de la ville, et présidée par le pro- 
fesseur Roger Henrion. Cyril Roger-Lacan 
est te petit-fils du psychanalyste Jacques La- 
can.] 

Développement 

ÉCONOMIQUE ET PLAN 

Jacques Relller a été nommé 
directeur du cabinet de Jean Ar- 
thuis, ministre du développe- 
ment économique et du Plan. 

[Né le 11 octobre 1953, ancien élève de 
l'Ecole normale supérieure agrégé de 
lettres modernes, Jacques Reüler a intégré 
te corps préfectoral à sa sortie de l'ENA. 
Secrétaire général de la préfecture de la 
Mayenne de 1985 h 1986, Q devient direc- 
teur du cabinet de Jean Arthuis, élu de ce 


- M. et M" 1 Olivier Pastre 
et leurs enfants, 

M™ Vvc Francis Famé. 

LL. AA le prince et la princesse Murat, 
ses neveux et nièces 
ont te douleur de faire port du décès de 

M. Pierre PASTRE, 

survenu à Marseille, le 28 mai 1995. 

La cérémonie religieuse sera célébrée, 
le jeudi I* juin, à 15 heures en la 
Chapelle de l’église Sainte-Clotilde h 
ftuis-7 6 . dans l’intimité familiale. 

L'inhumation aura lieu au cimetière du 
Montparnasse. 


Yvette G RANCE, 

née Alcalis, 

survenu a Paris le 28 mai 1995, ï l'age de 
cinquante-sept ans. 

Selon sa volonté, son corps sera inci- 
néré k vendredi 2 juin, à 17 bernes, au 
nmatorium du Pèrc-Lachaîsc. 

Ni fleurs ni couronnes. 

192, avenue du Maine, 
t 75014 Pute. 


- Charlotte Socarrat, 
sa sœur, 

Jean-François et Michèle Lorit, 

Bruno et Mathilde, 

Martine et François Besse Desmonlières, 
Vincent et RapfaacUe, 

Joélle et Jean-Pierre Surdon, 
Jean-Philippe et Amie, Frédéric, 
ses enfants et petits-enfants» 
les familles Grolleau, Gigon et 
Kijgois, 

ont ta douteur d'annoncer le décès de 

M. Albert LORIT, 

professeur ho no ra i re, 

survenu le 29 mai 1995 à Puis. 

Les obsèques auront tien le I - juin h 
Longué (Maine-et-Loire} dans l'intimité 
familiale. 

Cet avis tient lieu de faire-part et de 
remerciements. 

5, rue de Versailles, 

78150 Le Clwsnay. 

90, rue d'Haute ville, 

75010 Pins. 

6, nie de te Rosière, 

75015 Puis. 



CARNET DU MONDE 

Téléphone Télécopieur 

40 - 65 - 29-94 45 - 66 - 77-1 3 
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Remerciements 


Jacqueline BEAUJEU-GARNIEJR 

tous a quittés depuis un mois déjà. 

Par voue présence, par vos fleura, par 
vos messages, vous lui avez prouvé votre 
attachement, vous nous avez réconfortés. 
Merci pour celle amitié. 

François Beaujeu. Janine Garnier. 
Catherine Lefort 


département, nommé secrétaire d'Etat au- 
près du ministre des affaires sociales et de 
l'emploi (1986-1987), puis chargé de la 
consommation, de la concurrence et de la 
participation auprès du ministre de 
l'économie, des finances et de la privatisa- 
tion 11987-1988), il est devenu ensuite 
sous-drrecteur des libertés publiques et de 
te police administrative au ministère de 
rimé rieur. ] 

Intégration et lutte 

CONTRE l’exclusion 

Joël Fily a été nommé direc- 
teur du cabinet d’Eric Raoult, 
ministre de l’intégration et de la 
lutte contre l'exclusion. 

(Né le 21 janvier 1953 à Paris, Joël Fily 
est diplômé de HEP de Paris et de l’ENA. 
En 1980, il est nommé directeur du cabi- 
net du préfet de la région Ile-de-France. 
Il est ensuite chargé des transferts de 
compétences aux collectivités locales, au 
ministère de L'intérieur et de te décentra- 
lisation (1983-1985). Puis il est nommé 
administrateur à la direction du Trésor, 
avant d'étre mis à la disposition de la pré- 
sïdence de l'Assemblée nationale 
entre septembre 1987 et septembre 1988. 
M. Fily entre ensuite dans une société 
privée, l'Urnon de crédit pour Tenvîron- 
nement et l'utilisation économique de 
l'énergie. Depuis mai 1992, il s'intéresse à 
la situation des banlieues, d'abord 
comme directeur dn programme « ville et 
sécurité • de 1a Fondation franco-améri- 
caine (1992-1994), puis comme sous-pré- 
fet de V arrondissement de Mantes-la-) o- 
lle (Yvelinesl. 1 


- Nous gardons dans noire coeur et 
nous rappelions à scs amis la mémoire de 

Jean RAJBAIT, 
historien, journaliste. 

disparu 1e l a juin 1989. 

Ses enfants. 

Sa saur. 


Conférence 


- Le groupe d'études CG Jung de Pa- 
ris vous invite ù participer it la prochaine 
conférence * Le Théâtre intérieur ■■ avec 
Marie -Claire Eskxnasi. analyste, membre 
de la Société française de psychologie 
analytique, le mardi 6 juin 1995. à 
20 h 45, 5, nie Las-Cases, 75007 ftiris. 
Pour toute information, le jeudi, de 
15 heures à 18 heures, au 45-55-42-90. 



-Tous ceux qui ont connu, aime et esli- 


Jean GATTÉGNO 

sont priés d’assister à la messe qui sera 
célébrée pour le premier anniversaire de 
sa mort le 7 juin 1995. à 18 heures, en 
l'église Saînt-Merri, 7. rue Saint-Meni, 
Pans-4 Ç . 


- Une messe sera dire en mémoire de 

Sylvie GAUDIN, 
peintre- verrier 
(1950-1994 j, 

par le Père Jean-Marie Delfieu, des Frater- 
nités monastiques de Jérusalem, en 
l'église Sairu-Gervais de Paris, le ven- 
dredi 2 juin 1995, à 18 heures. 


- Le président et 1a commonamé uni- 
versitaire de Paris- [V 
ont 1a tristesse de faire part du décès subît 
de 

M- Francs MARCATO FALZONI, 
professeur à r université de Bologne, 
professeur associé à te Sorbonne. 


Anniversaires 


- Il y a vingt-cinq arts, le 13 juin (970. 
c'était hier. 

Marie-Claude (Myto) BOYMOND 
et Michel GRAVOST 
(ing. AM Aix. 1963-1967) 

tombaient au Gerbicr en pleine jeunesse, 
victimes de leur passion pour te mon- 
tagne. 

Leurs parents et leurs amis se sou- 
viennent. Ils se retrouveront pour ont 
prière, suivie d'un pique-nique amical, le 
samedi 17 juin, à Prèlenfrey-du-Gafi. 

RV devant l'église de Prélenfrey ü 
10 heures. 

Contact : J. -P. Zuanon. 76-42-42-87. 

• De cela seul dont ni peux mourir 

lu peux vivre. - 


- Le 1* juin 1994, après de longues 
souffrances physiques et morales, 

Nicole GIL-SZYMCZAK 

nous quittait à l'âge de quarante-quatre 
ans. 

Elle vit toujours dans dos cœurs. Nous 
demandons une pensée émue ù ceux qui 
Tout aimée et soutenue et associons son 
souvenir î celui de son père. 

Marcel GEL, 

disparu le U février 1983. 

* Tant que ceux que nous aimons 
resiem présents dans nos mémoires, il n 'y 
a pas de mon . La mort , c'est l’oubtL » 


- Le Centre de recherches et de docu- 
mentation sur te Chine contemporaine, la 
Maison de la Chine er la Fédération pour 
1a démocratie en Chine bi^unl^L^ven- 
dredi 2 juin, à l'Ecole des hautes études 
en sciences sociales, un colloque sur le 
thème : « Les années Den Xiaoping, de te 
mort de Mao Zedong â te fin de Deng 
Xiaoping » (Amphithéâtre de l’EHESS, 
105, boulevard Raspail. à partir de 
9 h 20). 


Communications cBve 


. - Au C.B.L., 10, rue Saint-Claude, 
75003 Puis, jeudi I - juin 1995, à20 h 30 : 
v EnzoTra verso débat avec H. Mincaélèa, 
auteur de Histoire générale du Bund 
(Bd. Austral). » 


- Le comité de Paris de la Ligue na- 
tionale contre le cancer convoque ses 
adhérents, le lundi 19 juin 1995, à 
Ib heures, à l'école des cadres, hôpital de 
La Salpétrière. 47, boulevard de l'Hôpi- 
ud. Raris-13-, a l'assemblée générale ordi- 
naire. 

Ordre du jour : approbation du procès- 
verbal de l'assemblée générale ordinaire 
1994 : rapport moral ; rapport financier ; 
i budget prévisionnel 1995 ; renouvelle- 
ment des administrateurs sortants : ques- 
tions diverses. 


iïos abonné* tr no* HC!h'aMui»«. 
bénéficiant J 'une réduction sur les 
inscnitvis du « Carnet du Monde j». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de réference. 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


Willem Alexander, 
ou l'attente du trône 

U NE petite révo- venus de tous les horizons géogra- 

lution secoue phiques. 

le royaume de De ravis général, Willem Alexan- 
Beatrix, aux der n’est pas ce qu’on appelle un 
Pays-Bas. inteHectueL A-t-D été un révolté? 

Contre toute De façon «discrète» sans doute, 
les traditions, pour autant que le terme puisse 
le prince héri- s’appliquer à un fütur monarque né 

tier monopo- avec une cuŒâre en or massif dans - S J. ]a « fro A 


U NE petite révo- ■ 

lution secoue 
le royaume de 
Beatrix, aux 
Pays-Bas. 

Contre toute 
les traditions, 
le prince héri- 
tier monopo- 
lise la « une » de la presse popu- 
laire. Non qu’il se soit lancé dans 
quelque frasque digne de ses 
« cousins » Windsor d’outre- 
Manche. Mais quand même. Wil- 
lem Alexander ne parvient pas à 
cacher ses amours avec Emüy Bre- 
mers, une joHe étudiante en droit à 
F université de Leyde, allant jusqu’à 
accidenter des voitures royales en 
sa compagnie. Rien d’exception- 
nel ; mais Eraily est roturière, ca- 
tholique de surcroît, ce qui ne 
constitue pas un atout lorsque Ton 
est bombardée par la presse * fu- 
ture épouse du prochain roi », 
prince protestant. Pourtant, la 
reine elle-même, selon des sources 
dignes de foi, a été conquise par 
cette Hile d’un orthodontiste ama- 
teur de chasse et d’antiquités. L’in- 
téressé s’est borné à dire qu’il ne 
s’agissait que d’une petite amie. Ce 
qui n’a pas mis lin à la «traque» 
organisée par les paparasâ. 

Cette apparition du fils aîné de 
Sa Majesté Beatrix Wilhelmina 
Armgard d’Orange-Nassau en pre- 
mière page des journaux, et sur- 
tout cette constance à y rester, est 
aussi récente qu’inhabituelle aux 
Pays-Bas. A Pàge de vingt-huit ans, 
le prince se prépare à régner. 
Quand accédera-t-il au trône ? Les 
experts ès monarchie savent que 
Beatrix (âgée de cinquante-sept 
ans) aime trop sa fonction pour ab- 
diquer. Mais Willem Alexander a 
terminé ses études d’histoire et ac- 
céléré sa formation de monarque. 
Qui est vraiment notre futur roi, se 
demandent ses sujets par presse in- 
terposée. et à quoi sert le million et 
demi de florins (environ 4,7 mil- 
lions de frimes) qui lui est alloué 
chaque année ? Une question que 
les journaux traduisent plus prosaï- 
quement ainsi : « Le contribuable 
en a-t-il pour son argent ? » Peu de 
réponses à cette question, moins 
futile qu’Q n'y paraît. Car si, aux 
Pays-Bas, le rôle du souverain est 
limité par la Constitution, les vingt- 
cinq années de règne de Beatrix 
ont prouvé qu’une bonne dose 
d’inventivité et de volonté peut ac- 
croître sensiblement son poids po- 
litique. 

La première grande apparition 
médiatique de celui que la presse 
surnomme le prince d'orange ou, 
plus familièrement, Alex, date 
d’une biographie-entretien rédigée 
par l’écrivain Renate Rubinstein. 
De ce long portrait tracé il y a dix 
ans, se dégagent les traits d’un ado- 
lescent peu pressé de succéder à sa 
mère. Willem Alexander confesse 
qu’il aurait préféré être pilote 
<fjvion. Son manque d’entrain est 
partagé par son frère, Friso, qui au- 
rait coutume de lancer à ses cama- 
rades qui se chamaillent avec Alex : 
■ faites en ce que vous voulez, mais 
ne le tuez pas, sans quoi c'est moi qui 
devrais monter sur le trône. » On 
sait que rhéritier est très sportif, 
doté d’un grand esprit d’équipe et 
qu’il a eu quelques problèmes sco- 
laires. Il a un jour asoué avoir été 
victime d’un conflit de générations, 
ce qui l’a poussé à aller étudier 
dans un collège huppé du Pays Je 
Galles, au contact d’adolescents 


venus de tous les horizons géogra- 
phiques. 

De Tavïs général, Willem Alexan- 
der n’est pas ce qu’on appelle un 
mteflectueL A-t-D été un révolté? 
De façon «discrète» sans doute, 
pour autant que le terme puisse 
s'appliquer à un fotur monarque né 
avec une cuillère en or massif dans 
la bouche. La reine Beatrix serait 
F une des femmes les plus riches du 
monde, avec un pactole évalué par 
le magazine Fortune à 27 milliards 
de francs. Mais Willem Alexander 
est publiquement rentré dans le 
rang le 10 novembre 1993. Ce 
soix^à, la télévision publique a dif- 
fusé un entretien d’une heure du 
prince d’Orange avec l’un des di- 
recteurs de la chaîne, réquisitionné 
pour l'occasion. Retravaillée au 
montage, la conversation entre un 
Willem Alexander ennuyeux et un 
journaliste emprunté ne recèle que 
de rares informations. 

Une exception toutefois: le 
prince se dédare enfin prêt à suc- 
céder à sa mère, lorsque ceBe-ti le 

Après sa rencontre 
avec des journalistes, 
il se serait exclamé 
devant la reine : 

« J'ai enfin 
rencontré 
dans mes activités 
des gens normaux » 


décidera. Pour le reste, le jeune 
homme est sans surprise. A-t-il 
souffert à l’école, à cause de son 
statut? «Ni plus ni moins»-. Son 
service militaire a été « une école de 
persévérance » qui a fait de hd « un 
homme ». Dépourvu de toute élo- 
quence, Wülem Alexander se décrit 
comme «organisé et ponctuel, plus 
un homme d’action que de ré- 
flexion». Le prince est « opposé » 
au concubinage. Chaque matin, Q 
entame sa lecture de la presse par 
De Teiegraqf, quotidien populaire 
et « orangiste » entre tous. Q aime 
autant « ht musique classique que le 
rock ». Bref, le futur monarque 
donne de hd l’image d’un homme 
équilibré et banaL On serait tenté 
d’ajouter insipide, s’il ne se livrait à 
cette confession en guise de 
conclusion : le plus difficile à vivre, 
c’est « l'impossibilité d’exprimer le 
fond de ma pensée en public». Se 
pose alors la question : le prince 
est -il aussi transparaît que l’inter- 
view peut le faire croire ou a-t-il 
préparé ses réponses en fonction 
du postulat royal selon lequel un 
souverain doit plaire à la plus 
grande majorité de ses sujets ? 

La récente rencontre de Willem 
Alexander avec des journalistes 
étrangers nuance ce portrait télé- 
visé peu flatteur diffiisé en 1994. 
Après de longues négociations, le 
prince héritier a accepté de parler 
aux correspondants accrédités. 
Une grande première, tant pour le 
jeune homme peu habitué aux 



joutes oratoires que pour les jour- 
nalistes, venus en nombre. L’héri- 
tier a d'abord parié en petit comité 
avec quelques journalistes triés sur 
le volet WÜJero Alexander s*y est 
révélé courtois, plutôt à l’aise, et 
soucieux de Fimage de son pays à 
l’étranger. Vint la rencontre avec le 
gros des troupes. La conversation à 
bâtons rompus se déroula sans 
heurts ; Ira journalistes n’étaient 
tenus qu’à une seule restriction: 
les propos du prince ne pouvaient 
être rapportés qu' indirectement, 
sans citations. Willem Alexander 
répondit aux questions sur sa vie 
amoureuse, sur la maison qu*2 ha- 
bitera sous peu, près du palais 
xpyal, mais resta fort discret sur la 
vision quü a de sa fonction. Dès 
que la conversation concernait des 
thèmes plus politiques, te prince se 
retranchait derrière la Constitu- 
tion, qui— lui interdît de prendre 
position. 

Willem Alexander se détendait 
progressivement, son service de 
presse commençait à sourire, 
lorsque tout a dérapé. «Pensez- 
vous que la célébration du 5 mai 
1945 [jour de la libération de Foc- 
cupation allemande] a encore un 
sens ?», lui demanda le correspon- 
dant de l’agence de presse alle- 
mande DPA. Réponse, en subs- 
tance, du prince : les Néerlandais 
ne votent pins dans cet événement 
qu’une occasion de prendre un 
jour de congé ; peut-être faudrait-il 
considérer la possibilité de regrou- 
per tes cérémonies te 4 mai, jour du 
Souvenir. Mais, s’empressait 
d’ajouter Wülem Alexander; les es- 
prits ne sont pas mûrs et, de toute 
façon, la question est politique- 
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ment prématurée. Publiée le jour 
même sous le titre « Le prince veut 
supprimer la célébration du 
5mai», la dépêche de DPA, qui 
« oubliait» la nuance apportée par 
le prince, a fait grand bruit aux 
Pays-Bas, encore fortement trau- 
matisés par les années noires de 
F occupation nazie. L’information a 
été reprise par tous les médias ; les 
associations d’ anciens combattants 
ont fait part de leur stupéfaction, et 
le service de presse du prince s’est 
empressé de démentir. Politique- 
ment responsable des propos de la 
famille royale, le ministre-pré- 
sident, Wim Kok, a qualifié l'infor- 
mation de fausse à la sortie du 
conseil des ministres. 


L A tempête médiatique a 
duré plusieurs jours. 
Contre toute attente, Wil- 
lem Alexander n’a rien reproché 
aux journalistes. Selon son service 
de presse, il aurait été très satisfait 
de ses conversations, tandis qu'une 
source proche de la maison royale 
affirme qu’il s’est exclamé devant 
la reine : «J'ai enfin rencontré dans 
mes activités des gens normaux. » 
S’il doit encore faire des progrès en 
matière de communication, le pro- 
chain roi des Pays-Bas, premier 
mâle à accéder au trône depuis 
cent seize ans, ne connaît ni la ran- 
cune ni l’amertume. Cette - rela- 
tive - ouverture vis-à-vis de la 
presse ne doit toutefois pas être su- 
restimée. Le prince co m p ren d par- 
faitement sa mère, qui n’a donné 
que deux interviews au cours de 
son règne, et aime à citer l'exemple 
malheureux de Charles et Diana, 
qui paieraient aujourd'hui, auprès 
de l'opinion publique, la faute de 
s’être ento u rés de conseillers mé- 
diatiques dangereux pour leur 
image. « La maison royale considère 
les médias comm e un mal dont elle 
pourrait se dispenser», dé m o n tr e 
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La famille royale des Pays-Bas 
ne fait pas parler d’elle. 
Et soudain, l’héritier de la couronne 

monopolise la « une » 
de la presse populaire. 

Petite révolution 
au royaume de Beatrix 


Charles Hmjsfeens, ex-journaliste, 
Hans un ouvrage peu amène ..iqii- 
tnte Majesté et médias. D est roi 
que c’est la presse - allemande ^ 
qui s’est fait l’écho de la fradnatifta 
maladive de la reine mère, Jutiana, 
pour û médium Greet Hofnwnsçt 
c’est le Wall Street Journal qui a ré- 
vélé rimpbeatton de son mari, le 
prince Bemhard, dans l’affaire 
Lockheed. Ce sont encore les mé- 
dira qui ont, à cette occasion, fait le 
H» entre répoux de JnÜana et sa 
maîtresse parisienne, une certaine 
HSène Grinda, dite Eriupette. Mal- 
gré ces mésaventures, le couple 
royal a bien tenté uû « rapproche- - 
ment» : une conférence de presse 
que Beatrix et son époux ont don- 
née aux Etats-Unis, à la grande sur- 
prise des journalistes néerlandais. 

Un journaliste américain osa alors 
demander an prince Clans, -fépoux 
de Beatrix, Feflfet que cela faisait - 
d>âre au lit avec une reine». Ré- 
ponse du monsieur: «Excîtingil». 
Ce. fut la première et dernftee 
c onf érence de presse à laqueDble 
couple royal participa. | :ï 

E N attendant de parfais 
son savoir-faire média- 
tique, Wülem Alexadffcr. _ 
travaille, sons la houlette de[ sa 
mère, à sa formation de roL Apgs 
avoir cooduL ses études d^îsÇriie 
sur un mémoire - non p^btté - 
« avec mention honorable >, 
concernant la sortie de la rance 
du commandement Intégré de 
l’OTAN, Alex a approfondi ses 
connaissances mffitaàes* Il est, en 
outre, de plus en phis vfsibfe lors 
des cérémonies officielles et son 
programme est de plus en pins 
chargé. Ces apparftkmsselMihent 
cependant à un acte de proajœ- 
Le futur Wülem IV - à moinA quü 
n’opte pour Willem Alezandbr P- 
prononce encore peu de véritables - 
discours, au grand damide la 
presse, qui fait ses comptes^. «En 
six ans d’études, le prince nfàparti.- 
dp£ qu’à sept voyages et embuante 
représentations cffldeBes. En 'moitié 
moins de temps, Beatrix avât déjà 
soixante obligations royales à km ac- 
tif», s'impatiente le quotidien Het- 
BarooL ■ J - ,r 
L’ombre de cette mèje qui ac- 
complit sa tâche avec tint de sé- 
rieux et de passion raid [plus diffi- 
cile une successîpn , r déjà 
compliquée par les changements 
historiques. Beatrix avait déjà eu 
fort à faire en montant sur le trône; - 
après la très populaire Jjoüana. La 
remearéussiie tour defprce d’être 
encore plus appréciée qne la gen- 
tille grand-mère du peuple 
puisque, selon un récenq sondage, 
94% des Néerlandais lq trouvent 
«sympathique». Les politicfeBS 
savent, eux, que ses avis fout auto- 
rité : «Si la reine me met sur une 
autre voie, je dis à mes coBègua : j’ai 
réfléchi, peut-être deynpns-nous 
procéder autrement Je ne dis jamais 
que la reine a attiré mon attention, 
car ce/a reviendrait à YimpUquer 
dans la discussion politique», re: 
connaissait un jour Fex-ministre- 
présfdent Ruud Lubbers. 

Comme le résume l’hittorienne 
Irène Diependaal: «Beatrix est la 
présidente du conseil de suipaüance 
de l’entreprise Hollande : efficace en 
affaires a très présente à fl arriérer 
plan de sa gestion. » Commçnt éga- 
ler cette mère trop parfaite? Com- 
ment tenir compte des- change- 
ments qu’entraîne pour la 
monarebie une Union (euro- 
péenne ? En s’impliquant ^avan- 
tage ou en retomnant à enqe pins 
grande réserve? Ifeües sont tes 
questions cruciales auxquelles de- 
vra répondre te futur monarque, 
qui bénéficie pour l'instant d’une 
bonne image chez 77% de ses 
concitoyens (mais seulement 63 % 
des 18-24 ans). 

A l’opposé de la situation en 
Grande-Bretagne, 90% des Njéer- 
landafe œ voient aucune raison de 
remettre en cause la monarchie - 
en tout cas pour l'instant. A en 
croire Jan Tromp, l’une des 
«plumes» du Volkskrant, grand 
- quotidien du matin, c’est surtout 
F inactivité qui a terni fimage du 
prince Chartes; un roi en attente, 
écrit-O, «est entouré de lèche-bottes 
, avec lesquels B visite les concerts de 
* charité, les patients . souffrant 
d’asthme ou les cliniques , pour ata - 
i ries ». Comment éviter que Willem 
Alexander se tourne les. pouces 
• pendant dix ans ? A la cour, on 
murmure : «On a bien vu ce que 
’ cela peut donner », en lorgnant vers 

l'héritier d’Elizabeth IL Et Jan 
■ Tbomp de conclure son plaidoyer 
. d’un retentissant: «h est grand 
I temps, Majesté!» 


Alain Franco 
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HORIZONS-ÉDITORIAUX 




Le jeu de Fidel Castro 


D 'AUCUNS voient 
déjà dans la libéra- 
tion « en cours 
d’exécution » de six 
prisonniers politiques cubains 
et les promesses faites par le 
président Fidel Castro à la mis- 
sion des droits de l'ho mm e 
ayant obtenu ces élargissements 
un début de volonté de desser- 
rer Pétan politique sur File. La 
plus grande prudence s’impose. 

Le dirigeant noir américain 
jesse Jackson avait ainsi obtenu 
en 1985 la libération d’une cen- 
taine de prisonniers politiques 
et le commandant Cousteau, 
celle d'une trentaine d’antres 
l’année suivante, sans que la 
machine répressive cubaine, 
fondée sur la délation générali- 
sée et une Implacable vigilance 
poDtière, cesse de fonctionner à 
plein régime. Ces personnes, qui 
avaient eu le toit cF exprimer des 
opinions non conformes à F or- 
thodoxie marxiste, avaient pu 
recouvrer la liberté à condition 
de s'exiler. 11 semble cette fols 
que deux des dissidents les pins 
en vue, Sébastian Arcos et Yn- 
damiro Restano, ne seront pas 
frappés de bannissement. 

Le moment est sans doute ve- 
nu pour Fidel Castro de donner 
quelques gages à la communau- 
té internationale. Son Se est loin 
d’être sortie de la grave crise 
économique dans laquelle Fa 
précipitée la fin de F aide de Pan- 
tien bloc soviétique, à partir de 
1989, en dépit des timides me- 
sures d’ouverture économique 
adoptées depuis deux ans. Cuba 
a besoin dé réintégrer le giron 
des organisations internatio- 
nales de financement pour en 
obtenir des) crédits et nécessite 


beaucoup pins d'investisse- 
ments étrangers, dans ou hors 
du cadre actuel restreint tF en- 
treprises mixtes. Or La Havane, 
qui s’est réjoui du récent accord 
conclu avec les Etats-Unis pour 
le rapatriement automatique 
des balseros, n’a pas de mots as- 
sez dors pour condamner le pro- 
jet de loi, en instance d’examen 
par le Congrès, du sénateur ul- 
traconservatenr jesse Helms. Ce 
texte vise no tammen t à pénali- 
ser davantage les entreprises on 
les pays qui commercent avec 
Cuba et prône une internationa- 
lisation de F embargo unilatéral 
que Washington impose depuis 
1960 à La Havane. 

Depuis 1989 surtout, cet em- 
bargo a été présenté - à tort - 
comme le principal responsable 
du délabrement de F économie 
locale. Les autorités cubaines 
ont entrepris une campagne 
tous azimuts pour mobiliser la 
communauté Internationale 
contre ces mesures « crimi- 
nelles ». Jesse Helms et bon 
nombre d’exilés cubains veulent 
obtenir le départ du pouvoir du 
Llder maximo. A Cuba, la popu- 
lation en général - et surtout la 
majorité de la petite opposition 
intérieure -pense que, pour évi- 
ter un bain de sang, âne transi- 
tion démocratique devra se pro- 
duire graduellement et avec le 
concours de Fidel Castro. Les 
pins optimistes soutiennent 
même que celui-ci, à la fois 
craint et respecté, pourrait ras- 
sembler une majorité de suf- 
frages à la favenr d’élections 
libres et démocratiques. Pour- 
quoi, alors, ne pas relever le défi 
d’organiser enfin ce type de 
scrutin? 


1 

Parachutages patronaux 



L J cas de Serge 
Tdinruk, délaissant la 
présidence de Total 
pour passer aux 
commandes; cf Alcatel-Aistb om, 
constitue ui cas d’école exem- 
plaire des obsa&es de relais à la 
tête des 

Après avoir Succédé à un inspec- 
teur des finances et à toute une 
lignée de polytechniciens ingé- 
nieurs des Mines à la tête du 
groupe pétroHei; ce polytechni- 
cien Ingénieur de F armement va 
perpétuer fiez Alcatel une dy- 
autres polytechni- 
des Ponts (Am- 
Georges Pébereau 
Sihrdju. 

En dépit pe la révolution de 
palais que constitue Parrivée de 
cet X-armeijtent dans un fief des 
X-Ponts - fe premier diplôme 
étant d’onffaaîre moins coté que 
le second bw le petit monde 
des polytechniciens-, le constat 
tient de Ja rengaine dans le 
grand patpnai fiançais : le vivier 
des grands corps dépérit. En 
quête <Fui timonier, une grande 
entrepris^ n'a d'autre recours 
que le parachutage, en « kidnap- 
pant» te patron (Tune autre. Le 
cas Alcatel n’est pas isolé : pour 
la pré siden ce de Saint Louis, les 
sont allés chercher 
Daniel Mb in, président de Spie- 
Batigaolps, du groupe Schnei- 
der. 

Une nâuvaise tradition fran- 
çaise vaudrait donc que les 
grandes entreprises ne pro- 
duisent Jas Fantorhé qui les ifi- 
rige. 

çues sul P* ouverture » du 

monde dp Fentreprise, le mal 
an cours des dix 
dernières! années, à cause du 


poids des grands corps de F Etat, 
qui verrouillent les postes de 
commandement. Alors qn’en 
1985 13% des dirigeants avalent 
fait carrière dans l'entreprise 
avant d’en prendre les 
commandes, cetie proportion est 
aujourd'hui tombée à 4%. En Al- 
lemagne, la proportion est envi- 
ron huit fois supérieure. En 
Fiance, les réseaux des grands 
corps fonctionnent en revanche 
à plein, trois écoles (Polytech- 
nique^ ENA et HEQ ayant pro- 
duit 55% des dirigeant s en 1985 
et 60% en 1993. 

Amitiés et relations corpora- 
tistes favorisent les parachutages 
dans des situations de succession 
improvisée. Jean Gandois, au- 
jourd’hui président du CNPF, 
q ui t t a Pedtiney sans y avoir for- 
mé de dauphin. Guy Dejouany, à 


se voyait indéboulonnable jus- 
qu’à ce que la justice le pousse à 


de son groupe. Si THeny Desma- 
rest, successeur de Serge TcEra- 
ruk chez Total, n’entre pas dans 
le schéma du parachutage, fl S’in- 
crit en revanche tout-à-fait dans 
celui des réseaux, les pétroliers 
ayant toujours été desX-Mines. 

En France, à Fheure où Fexpé- 
rience Internationale prime et où 
1e métissage des cultures d’en- 
treprise est perçu comme le 
moyen le plus efficace pour lut- 
ter contre le clonage et la sclé- 
rose, le patronat français ne 
s’écarte pas de ses viviers tradi- 
tionnels- Au risque, en saoifiant 
à des coutumes de corps, de 
cultiver un repli et une autarcie 
préjudiciables à la compétitivité 
et à F efficacité des grandes en- 
treprises. 
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AU FIL DES PAGES/ société 


Zéro en culture religieuse 


P ARLER de l'inculture religieuse des 
jeunes Français est un euphémisme. 
Souvent, Os ne savent à peu près rien 
de ce qui touche au sacré : ni les dog- 
mes, rri les rites, ni Fhistcûre des Eglises. Même la 
signification de fiâtes aussi familières que la Pen- 
tecôte ou l’Ascension leur échappe totalement. 

ut-on se résigner à un tel état de choses? 
L’inculture religieuse interdit d’accéder à des - 
pais entiers de la société moderne. EQe coupe 
r adolescent de ses ratines, Fempêche de bien se 
situer dans un monde encore peuplé de signes, 
de gestes et de symboles religieux. Elle empêche 
aussi de comprendre les gens qui professent des 
croyances différentes. La culture religieuse, au 
contraire, enseigne la tolérance. Elle est le meil- 
leur moyen de dépista’ le fanatisme et de le 
combattre. 

Ce postulat étant posé, on se demande qui 
pourrait combler une telle lacune. Les autorités 
religieuses? E&es ont perdu le contact avec la 
majorité de la population. Les fanrilles ? Elles se 
comportent en la matière comme pour Féduca- 
tion sexuelle : si elles désirent que leurs enfants 
soient informés, elles voudraient que d’autres 
s’en occupent. 

Reste Fécole, la bonne vieille école de la Répu- 
blique. Cest vers elle, paradoxalement, que Fon 
se tourne depuis quelques années pour deman- 
der un service religieux nrinrmum- peut-elle et 
veut-elle Fassurer? Selon quelles modalités? 
Ces questions font l’objet d’un solide ouvrage 
collectif; établi par le groupe de recherches sur le 
droit français des religions (CNRS), sous la di- 


rection de Francis Messner. Plusieurs sondages 
indiquent que les jeunes réclament une réflexion 
sur l’actualité et sur le sens de la vie. Ils ne ma- 
nifestent pas, en revanche, un appétit féroce 
pour la connaissance religieuse. Mais comment 
réclameraient-ils ce à quoi Qs n’ont été nulle- 
ment sensibïEsés, sinon de manière très négative 
(par le biais de Fis iamisme, par exemple) ? 

La France est un cas particulier. Ayant institué 
il y a près d’un siècle la séparation de l’Eglise et 
de TEtat, elle se distingue de ses principaux voi- 
sins par un attachement sourcilleux à la laïcité. 
Seuls les départements du Haut-Rhin, du Bas- 
Rhin et de la Moselle, toujours soumis au ré- 
gime concordataire, assurent une heure d’ensei- 
gnement religieux confessionnel - avec possibi- 
lité de dispense - et emploient pour cela des 
professeurs mandatés par les autorités reli- 
gieuses. 

11 n’est évidemment pas question de copier 
Fltalie ou F Allemagne, où l'enseignement reli- 
gieux fiait partie intégrante de l’école. Et encore 
moins la Pologne, où les cours commencent et 
se terminent par une prière. Quant au système 
libéral et décentralisé de la Grande-Bretagne, Q 
aurait du mal à être transposé dans un pays 
comme la France, soucieux d’unité et de laïcité. 

Les syndicats d’enseignants se méfient de tout 
ce qui pourrait ressembler, même de loin, à un 
retour des Eglises à Fécole. Leur méfiance est 
encouragée par les revendications maladroites 
de certains responsables religieux - chrétiens, 
juifs ou musulmans - qui confondent culture re- 
ligieuse et catéchisme ou cherchent, par le biais 


de certains cours, à diffuser des préceptes mo- 
raux. En réalité, le phénomène religieux fait déjà 
partie des programmes scolaires. Les élèves de 
sixième et de cinquième sont censés se familiari- 
ser avec le judaïsme, la naissance du christia- 
nisme et les grandes lignes de l’islam. Dans le se- 
cond cycle, les religions orientales ne doivent 
pas être oubliées, et des extraits de la Bible ou 
du Coran figurent dans les manuels de fiançais. 
En réalité, les enseignants n’abordent que très ti- 
midement ce sujet tabou, qui a été compliqué 
par Fapparition du foulard islamique à Fécole. 

Doit-on se contenter d’enrichir les pro- 
grammes actuels et de vefller à leur application ? 
Ou organiser un enseignement spécifique, avec 
des professeurs spécialisés? Seule la première 
solution semble pouvoir être acceptée. Encore 
faudrait-fi que les enseignants aient eux-mêmes 
une culture religieuse suffisante, ce qui est brin 
d’être toujours le cas-. 

De toute manière, 3 n’y a aucune raison de 
confier au seul système scolaire une tâche aussi 
complexe. La télévision aurait également un 
grand rôle à jouer dans la culture religieuse des 
jeunes Français. Et, après tout, les familles, 
même incroyantes, pourraient y prendre leur 
part : une laïcité bien comprise n’a jamais été sy- 
nonyme de silence et d'ignorance. 

Robert Solé 

★ La Culture religieuse à l'école, ouvrage col- 
lectif sous la direction de Franchi Messner, Edi- 
tions du Cerf, 284 p., 140 F. 


Japon-Europe : une ignorance réciproque 


CINQUANTE ANS après la fin de 
la guerre, les relations nippo-euro- 
péennes n'ont toujours pas atteint 
leur maturité. Coincés entre leurs 
relations difficiles mais straté- 
giques avec les Etats-Unis et le rôle 
de plus en plus important que joue 
F Asie des petits et mini-tigres et la 
Chine, les Japonais, tout à leur 
nouvel « astatisme », ont apparem- 
ment peu de temps pour FEurope. 

Cela explique qu’à Tokyo an ait 
souvent une vision essentiellement 
commerciale, voire touristique, de 
l’Union, mais rarement politique. 
Certaines grandes entreprises ont 
du mal à en concevoir la dimenâon 
communautaire, préférant se limi- 
ter au pays par pays. Ge n’est peut- 
être pas une coïncidence que le 
responsable Europe de Toyota (qui 
s’est implanté en Grande-Bre- 
tagne) soit plutôt un spécialiste— 
de F Australie et des Etats-Unis. 

D'autres entreprises semblent 
mieux informées. NEC par 
exemple, qui possède 3,74 % du ca- 
pital de BuD et souhaite participer 
à sa privatisation; ou Fujitsu, qui 
dispose avec ICL (Grande-Bre- 
tagne) et Nokia (Finlande) d'une 
place de choix sur le marché euro- 
péen. Ces entreprises se consi- 
dérera romwie «intérieures à VEu- 
rope », y tissent des liens de 
coopération et de production avec 
des sociétés tocafes, participent à la 
recherche financée par Bruxelles. 


Sur le plan politique, pourtant. 
Européens et Nippons se parlent 
plus qu|avant. * L'Europe est deve- 
nue très importante pour nous avec 
la fin de la guerre froide. Aupara- 
vant. notre sécurité dépendait essen- 
tiellement des relations soviéto-amé- 
ricames », explique Issei N omura, 
directeur général pour FEurope au 
ministère des affaires étrangères. 
Son collègue pour les affaires 
économiques, Koichi Haraguchi, 
reconnaît les effets « très positifs 
pour le commerce international » de 
)’ intégration européenne, qui 
« peut développer votre vitalité 
économique et profiter ainsi aux 
autres pays européens et au Japon ». 
Mais beaucoup reste à faire. Cer- 
tains diplomates européens à To- 
kyo estiment que le « ronronne- 
ment» actuel ne peut durer, que 
les Quinze doivent faire preuve de 
plus de cohérence dans leur ap- 
proche du Japon, surtout dans la 
perspective de son accession au 
rang de membre permanent du 
Conseil de sécurité de FONU. 


Si japonais et Asiatiques dissi- 
mulent de moins en moins leur 
perplexité devant un conti n ent en 
dédin et trop introverti, tes Euro- 
péens semblent peu à l’aise dans 
un monde devenu bipolaire. D’où 
un compor tement défensif, agres- 
sif parfois, qui cache une présence 


réduite sur le terrain. II arrive 
même que Ton ressente chez cer- 
tains le dépit d'être dépassés par 
des pays hier sous-développés ou 
colonisés. 

Le rapport de la CNUŒD, Fo- 
reign direct investirent in Asia and 
the Pacific, publié en mars, est à cet 
égard révélateur : les investisse- 
ments directs des sociétés transna- 
tionales européennes en Asie 
n'étaient que de 26 milliards de 
dollars en 1992 (3,9% du total, 
contre 7,2% pour les Etats-Unis et 
11,7% pour le Japon) ; en treize 
ans, ils ont augmenté en valeur ab- 
solue de 350% contre respective- 
ment 460 % et 650 %- L’écart conti- 
nue donc de croître. 

Alors que la part de FEurope 
dans le gâteau de la croissance 
asiatique ne cesse de se réduire, la 
place est occupée par les Etats- 
Unis et par les pays asiatiques eux- 
mêmes ; neuf d’entre eux repré- 
sentaient en 1993 45% des inves- 
tissements dans la région. Os y at- 
taquent des marchés prometteurs 
dont les profits financent™ leur im- 
plantation en Europe. 

Le professeur Kenneth Courtis, 
stratège de la Deutsche Bank à To- 
kyo, se montre très sévère sur le 
«déclin» de l’influence euro- 
péenne en Asie: «Le pouvoir 
économique est en train de glisser 
vers l’Asie. L'Europe s’est un peu en- 
dormie, elle est trop lente à réagir 


aux changements dans le monde. 
Vue d'Asie, elle paraît petite, compli- 
quée avec ses langues, ses cultures et 
ses traditions. » 

Si l’Europe veut conserver son 
importance, ajoute M. Courtis, elle 
doit développer une véritable stra- 
tégie de présence en Asie et accep- . 
ter de partager à terme le pouvoir 
avec TOkyo : « Aucune multinatio- 
nale européenne ne peut avoir de 
stratégie internationale sans prévoir 
30 % de son chiffre d’qffaires en Ex- 
trême-Orient -» 

La Cnuced reste plus optimiste : 
selon eDe, la tendance serait lente- 
ment en train de s’inversée Mieux 
vaut tard que jamais. L'UE semble 
désormais prête à s’atteler à ce 
dossier. En décembre dernier, les 
Douze ont approuvé un document 
sur la stratégie asiatique de 
l’Union ; la Commission devrait 
prochainement publier une 
communication sur ses relations 
avec le Japon. Un archipel qui 
connaît lui aussi des difficultés 
économiques et d’image : « Nous 
comprenons maintenant mieux ras 
problèmes, car nous ressentons 
nous-mêmes aujourd’hui la compé- 
tition des autres pays asiatiques, 
comme vous bt concurrence japo- 
naise il y a dix ans », nous disait un 
industriel nippon qui a passé plu- 
sieurs années en France. 

Patrice de Beer 
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Les services publics et l'Europe : une chance ou une menace ! 


* par Jean-Pierre Jouyet et Chantal Momège 


L ORS du débat télévisé 
qui l’a opposé à Lionel 
Jospin, Jacques Chirac, 
en accord sur ce point 
avec son concurrent, nous a mis 
en garde contre les menaces que 
l’Europe (Bruxelles) ferait courir 
aux services publics. Ce fut d’aû- 
leurs la seule allusion concrète à 
l’Europe du quotidien, réduite, on 
s'en souvient, à la portion congrue 
dans cet échange entre les deux 
prétendants à devenir le premier 
président du prochain millénaire. 
t- L’attaque n’est pas surprenante, 
tant les malentendus sur la 
conception et l’étendue du service 
public, emblème d’un modèle ré- 
publicain social, sont anciens et 
profonds entre la France, ses par- 
tenaires et la Commission euro- 
péenne. 

La dérégulation prônée par 
Bruxelles pour achever le marché 
intérieur, après avoir séduit les 
plus libéraux de nos concitoyens 
de 1986 à 1990, a été, par la suite, 
vilipendée, lors du dernier réfé- 
rendum, par les adversaires du 
traité sur l’Union européenne, 
alors même que ledit traité ne 
modifiait en rien les règles de 
concurrence et les principes d'or- 
ganisation des services publics 
établis dès l'origine de la Commu- 
nauté. 

La déréglementation 
s'impose 
bien davantage 
sous la pression 
des faits que 
par la volonté 
de quelques 
« eurocrates » 


Les divergences connues 
tiennent à l’exercice, sous forme 
de monopoles, de services publics 
économiques plus étendus que 
dans les autres grands Etats 
membres; les conflits fréquents 
ont, tour à tour, concerné la libé- 
ralisation des transports aériens, 
la déréglementation des télé- 
communications au début des an- 
nées 90, la constitution dn marché 
unique de l’énergie, plus parti- 
culièrement ses implications sur 
les statuts d’EDF et de GDF, l’ou- 
verture du secteur postal à la 
concurrence, sans oublier, bien 
sQr, les âpres négociations rela- 
tives à la recapitalisation d’entre- 
prises publiques comme Renault 
ou Air France. 

Ces mésententes, peu cordiales, 
portent moins sur te caractère pu- 
blic du service rendu que sur la 
manière française de l’exécuter. 

. Qu’il faille maintenir et enrichir 
l’idée de service public, chacun en 
convient, surtout à une époque où 
les impératifs de productivité, F in- 
terdépendance croissante des 
économies, l’accélération du pro- 
grès technique rendent de moins 
en moins supportable la fracture 
grandissante entre ceux qui ont et 
ceux qui n’ont pas. Le service pu- 
blic demeure un facteur décisif de 
cohésion dans un monde malade 
de l’exclusion. Il garantit à tous 
l’accès à des services de base tels 
que le courrier, les transports, 
l’énergie, les communications, 
contribuant à un équilibre harmo- 
nieux du territoire. Plus encore, il 
est indissociable de notre mode de 
civilisation en assurant h l’homme 
la gratuité de biens qui, tels la 
santé ou l’éducation, sont indis- 
pensables â son épanouissement. 
Au fil des ans et de l’évolution des 
techniques de communication de 
masse, il est même devenu un ins- 
trument irremplaçable de préser- 
vation de l’identité et du plura- 
lisme culturels en Europe. 

Ces valeurs sont largement par- 
tagées par nos partenaires, à l’ex- 
ception notable de la Grande-Bre- 
tagne, marqué par les thèses 
ultralibérales des gouvernants en- 
core en place. Elles sortent même 
renforcées de l'élargissement de 
l'Union européenne à la Suède, la 

Finlande et l’Autriche, riches 
d'une tradition vigoureuse de ser- 
vices publics. 

Ces principes sont également 
consacrés par te droit communau- 
taire. Le traité de Rome dispose, 
dans son article 90, que « les entre- 
prises chargées de la gestion de ser- 
vices d'intérêt général ou présen- 


tant le caractère d’un monopole 
fiscal sont soumises aux règles de i 
concurrence, dans tes /imites où i 
l'application de ces règles ne fiait i 
pas échec ù l'accomplissement en i 
droit ou en fiait de la mission parti - < 
cuüère qui leur a été impartie ». ] 

Dans tous les documents sou- j 
mis à la consultation des parte- i 
n ai res intéressés, que ce soit les < 
Livres verts sur les télécommuni- j 
cations, la poste, l’énergie, les < 
transports ou les orientations pro- ] 
posées pour le secteur audiovi- { 
suel, la Commission européenne a 
toujours pris soin de souligner < 
l'Importance et l’actualité des ser- 
vices universels d’intérêt générai. 

Dès lors, pourquoi ce malaise 
français ? Pourquoi cette peur par- 
tagée à droite et à gauche? H 
convient de mettre en avant trois 
éléments: 

-L’exécution du service public 
se confond en France avec une 
conception très étroite du mono- 
pole ; plus qu’ailteurs, ces services 
y sont gérés par de grandes entre- 
prises nationales, féodalités do- 
tées de pouvoirs très étendus à 
l’égard des usagers, des person- 
nels et des concurrents virtuels. 
Notre double tradition monar- 
chique et jacobine a confondu, 
dans une vision centralisatrice, 
puissance publique et services pu- 
blics. 

- La gestion des grands services 
publics français est en moyenne 
beaucoup plus performante que 
celle de nos voisins, exception 
faite de l’Allemagne et de nos 
nouveaux partenaires nordiques. 
EDF, GDF, France Télécom, La 
Poste ou la SNCF ont su concilier 
une technicité hors pair avec un 
dynamisme commercial remar- 
quable. L’indépendance énergé- 
tique, la modernisation des télé- 
communications, l'essor des trains 
à grande vitesse sont autant de 
succès nationaux indéniables. Ceci 
explique, alors que dans bien des 
pays le démantèlement des ser- 
vices publics coûteux et peu pro- 
ductifs est ressenti comme une 
aubaine par l’usager, que tes évo- 
lutions voulues par Bruxelles ont 
été en France ressenties comme 
une atteinte au bien-être et à l’ef- 
ficacité économique. 

-Cette réussite est en elle- 
même facteur d’évolution du ser- 
vice public. Plus que les impératifs 
communautaires, ce sont les no- 
tions de productivité, de perfor- 
mance, de rentabilité, de plus en 
plus avancées ces dernières an- 
nées par les opérateurs eux- 
mêmes, qui ont brouillé l’image 
du service public, perturbé les es- 
prits, attisé les convoitises. 

Les frontières entre services pu- 
blics et activités concurrentielles 
se sont naturellement estompées, 
ainsi qu'en témoigne le dévelop- 
pement de communications à 
haute valeur ajoutée par France 
Télécom ou l'essor des activités 
d'ingénierie d’EDF. Dans te même 
temps, les grandes entreprises na- 
tionales, fortes de leurs succès 
techniques ou commerciaux, ont 
souhaité s'implanter ou contracter 
des alliances à l'étranger. Cette in- 
sertion croissante dans P économie 
commerciale internationale ne 
pouvait que susciter des réactions 
des concurrents étrangers, dési- 
reux de pénétrer un marché large 
et rentable. Le maintien des mo- 
nopoles provoque davantage de 
critiques au fur et à mesure que 
naissent de nouvelles demandes 
, et des techniques toujours plus in- 
novantes. 

[ Ainsi, la déréglementation s’im- 
! pose bien davantage sous la pres- 
: sion des faits -changements 

i technologiques ou intégration des 
■ marchés- que par la volonté de 
. quelques «eurocrates». Elle est 
> aussi, paradoxalement, la rançon 
! de nos succès techniques et 
économiques. Les menaces évo- 
quées nous paraissent donc rete- 

- ver plus du fantasme que de la 
réalité. Si un libéralisme échevelé 

- a pu être une tentation pour cer- 

- tains au niveau européen, ce 
temps est désormais révolu, et 

s une nouvelle approche plus équili- 

- brée s’esquisse depuis que le mar- 
e ché unique est mis en place. 

e Désormais, le droit communau- 
a taire assure un équilibre entre la 
s libre compétition, qui, en applica- 
tion de l’article 3A du traité, est un 
principe fondamental de PUnion 
tt européenne, la liberté reconnue 
i- aux Etats membres de définir leur 
t, régime de propriété (en applica- 
■- tion de rarticle 222) et l'organisa- 
r- tion de missions d’intérêt général 
i- (article 90). 


Les règles du jeu sont mainte- 
nant bien définies: les Etats 
membres peuvent créer des mo- 
nopoles investis de mission de 
service public, pour peu que 
ceux-ci soient conformes aux dis- 
positions du traité ; les monopoles 
peuvent être justifiés par des inté- 
rêts nationaux ; les restrictions de 
concurrence sont parfaitemnt lé- 
gitimes, pour autant qu'elles n’ex- 
cèdent pas ce qui est nécessaire 
pour satisfaire l'objectif d’intérêt 
général. 

Dans ce cadre, la recherche 
d’équilibres financiers pour assu- 
rer un service accessible à tous 
dans des conditions raisonnables 
est parfaitement normale. Cela 
peut conduire à admettre ou à re- 
connaître l’existence de transferts 
internes entre secteurs profitables 
et secteurs non profitables, la pos- 
sibilité pour r exploitant public de 
se positionner de manière privilé- 
giée sur des activités à haute va- 
leur ajoutée. 

Toutefois, ces facilités ne 
doivent pas aboutir à décourager 
l’apparition de nouvelles techno- 
logies, de nouveaux services, 
d’autres opérateurs. Bien sûr, tant 
les législateurs que les juges 
communautaires sont conduits à 
apprécier cet équilibre en fonction 
de l'évolution des techniques et 
des produits. 

Dès lors, faut-il se satisfaire de 
l'équilibre actuel ou chercher à 
définir plus précisément le 


concept de service public dans le 
traité? On voit bien l'avantage 
qu’il y aurait à définir une 
«charte » du service public euro- 
péen (lisibilité, cohérence, stabi- 
lité), mais le consensus sera-t-il 
ambitieux ou minimaliste? Ne 
risque -t- on pas, dans certains sec- 
teurs (transports, télécoms, 
postes), de se retrouver dans une 
situation moins favorable qu’au- 
jourd'hul? 

Préservons l'équilibre 
actuel du traité 
en l'adaptant 
aux nouvelles 
réalités 
techniques 
et à la diversité 
des secteurs 
concernés 


Déjà, en matière de télécommu- 
nications, un consensus apparaît 
sur 1a nécessité de disposer d’un 
concept de service universel 
commun au niveau européen. La 
Commission estime qu’au titre de 
la subsidiarité les Etats devraient 


pouvoir choisir eux-mêmes leur 
méthode de financement des 
coûts entraînés par te service uni- 
versel, à condition que cela se 
fasse dans la transparence. 

Aller plus loin u’aboutira-t-fl 
pas à remettre en cause ces avan- 
cées réelles ? Surtout, à quoi servi- 
rait-il de «bétonner» la législa- 
tion européenne quand ce qui 
menace Tavenir économique du 
continent est davantage l’excès de 
prudence que ce qui nous apparaît 
être une folle audace. Les diri- 
geants de France Télécom le 
comprennent lorsqu’ils cherchent 
à rattraper 1e temps perdu en sou- 
haitant accélérer; de concert, les 
négociations avec leurs parte- 
naires allemands et la privatisa- 
tion. Ceux d’Air France le res- 
sentent déjà, étant réduits à 
observer tes autres transporteurs 
européens nouer des échanges de 
participations (Sabena/Swissalr) 
ou des accords stratégiques (Luf- 
thansa/SAS). 

Dans ces conditions, si mobili- 
sation il doit y avoir, c’est bien 
plus sur l'acquis communautaire 
que sur des chimères. Préservons 
l’équilibre actuel, du traité, en 
l'adaptant aux nouvelles réalités 
techniques mais aussi à la diver- 
sité des secteurs concernés (ce qui 
est valable en matière de trans- 
ports ferroviaires ne Test pas for 
cément en matière de télécommu 
nications) et aux exigences 
économiques et sociales propres à 
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chaque Etat: Au moment où llaée 
d'n ne Europe à rythme différencié 
et proche du citoyen fait son che- 
min, fi serait pour le moiqs surpre- 
nant de s’en tenir à tinç condi- 
tion monolithique du servie 
public, que ce soit pour le sabor- 
der ou, au contraire, pour l’impo- 
ser au reste du monde. : . 

A l’avenir, la consolidation, légi- 
time du modèle social européen 
requiert plus d’ambition; assu- 
rons au citoyeu européen Aies 
droits fondamentaux dans deq do- 
maines aussi vitaux que la santé et 
l’emploi, qui, aujourdlhui, 
échappent en. grande . partie là la 
compétence communautaire, t 

Lorsque les nouvelles tech- 
niques de communication se 
jouent de frontières tigres de pa- 
pier, lorsqu’il est possible de cir- 
culer plus vite et pour moins her, 
lorsque chaque jour apport : en 
Europe, en Asie, en Amérique son 
lot de nouvelles alliances, kasque 
enfin l'usager devient rient, 
mieux vaut, pour défendre 'em- 
ploi et renforcer la cohésio t de 
notre société, une ouverture aaî- 
trisée qu’un superbe {soient® t- 

Jean-Pierre Jouyet U ins- 
pecteur des finances, armât <hef 
de cabinet de Jaapief Etefojs à la 
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Dans l'élan de Vatican II 


HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE I JEUD1 1- JUIN 1995 /17 


par Olivier Clément 


L ’ENCYCLIQUE que Jean 
Paul H consacre à 
l’œcuménisme est un 
texte d’une grande im- 
portance. H retrouve l’éian du 
ideuxième concile du Vatican et 
'.ouvre les voies vers un nouveau 
■concile, qui serait réellement 
Œcuménique. 

Le pape donne à la démarche 
oecuménique un fondement pro- 
prement spirituel. Comment ne 
pis l'approuver ? fl y a «sanctifica- 
tion et vérité » chez les autres chré- 
tiens, et ce Slave qui a connu un 
tctalitarisme persécuteur peut 
écrire que « nous avons déjà, nous 
chrétiens, un martyrologue 
canmun ». 

Sauf quelques fanatiques (fl y en 
a dans le monde orthodoxe), tous 
lé chrétiens baptisés au nom de la 
limité reconnaissent la commune 
valeur de ce baptême. Et le pape 
Souligne aussi, à juste titre, le lien 
di dialogue œcuménique avec « la 
pinsée personnaliste actuelle » qui 
fret l'accent sur le respect de l’al- 
jèrfoé. Approche contredite, il est 
vni, par bien des crispations iden- 
titaires dont le pape ne parle 
guère. 

Ainsi se précise une méthode 
foidée sur la prière commune, la 
découverte sincère de l’autre et le 
repentir. Si l’Eglise est sainte dans 
l'Eungile et l’eucharistie, elle est 
soivent pécheresse dans sa di- 
meision humaine, trop humaine I 
La démarche œcuménique est 


d’abord, non plus accusation de 

l’autre, mais conversion de soi à 
l'Evangile et repentir. Le pape, 
comme l’apôtre Pierre, doit le pre- 
mier se repentir, et l’Eglise catho- 
lique avec lui 

Dommage 
que les requêtes 
théologiques des 
orthodoxes ne soient 
pas plus directement 
prises en compte 
dans la dernière 
encyclique 


Certes, il ne peut y avoir de 
compromis pour l’essentiel de la 
foi, mais il faut savoir «r hiérar- 
chiser » les vérités, tenir compte de 
P ambiance historique qui marqua 
leur formulation, comprendre que 
des affirmations apparemment in- 
compatibles étaient * en fait le ré- 
sultat de deux regards scrutant la 
même réalité, mais de deux points 
de vue différents». Ainsi pourra- 
t-on pressentir une expression 
« intégrale », permettant de dépas- 
ser et d’englober un partiel devenu 
longtemps partial. 


Cest ainsi que se sont résorbés 
ces dernières aimées, du moins sur 
le plan doctrinal, les schismes 
christologiques du V e siècle, et ceci 
aussi bien entre les « vieilles Eglises 
orientales » (arménienne, syriaque, 
copte, éthiopienne...) et Rome 
qu’entre elles et l’orthodoxie. 

Pour la situation actuelle des 
trois grandes familles chrétiennes 
- catholicisme, Réforme, ortho- 
doxie (curieusement, rien n’est dit 
de l’anglicanisme), le pape en reste 
au schéma des cercles d’ecclésia- 
lité décroissante, qui était celui de 
Vatican U: au centre l'Eglise ca- 
tholique, puis l’orthodoxie, enfin 
les communautés protestantes, fl 
manque une approche historique 
qui montrerait le lieu entre la cas- 
sure du XVI 0 siècle (Réforme) et 
cefle du Xl*„ U rappelle les progrès 
du rapprochement entre catholi- 
cisme et orthodoxie, depuis le 
« dialogue de la charité » inauguré 
par Athénagoras 1“ et Paul VI 
jusqu’aux résultats du dialogue 
proprement théologique instauré 
en 1979 lors de la visite de Jean 
Paul n à Constantinople. Les textes 
ainsi élaborés sur F Eglise commu- 
nauté eucharistique et sur F« unia- 
tisme» sont en effet de grandes 
réussites, mais l’encycUque omet 
pudiquement les résistances, 
qu’elles viennent de certaines 
Eglises orthodoxes ou de certaines 
Eglises grecques -catholique s. 

fl est curieux que les « thèmes à 
approfondir pour parvenir à un vrai 


consensus de foi » concernent 
presque tous les relations de 
Rome avec la Réforme - faut-il 
dire sa Réforme ? J’ai pensé 
d’abord que les requêtes propre- 
ment théologiques de l’orthodoxie 
n’étaient tout simplement pas 
prises au sérieux. Une lecture plus 
attentive m’a convaincu qu’il n'en 
était rien, mais que les thèmes or- 
thodoxes (sauf sur le culte marial) 
passent dans le catholicisme par 
une sorte d’osmose où la réémer- 
gence de l’Eglise indivise des pre- 
miers siècles se fait évidente. L'éc- 
clésiologie de « communion » est 
réaffirmée et présentée comme 
une participation à la communion 
trinitaire. Le jilioque ne fait pas 
partie du texte originel du Credo, 
et le pape ne le mentionne pas 
lorsqu’à récite celui-ci avec le pa- 
triarche œcuménique de Constan- 
tinople. La grâce, comme y insiste 
la lettre apostolique Orientale 'Lu- 
men (et aussi Fen cyclique Evange- 
lium virae), est une participation 
réelle à la vie divine. Dommage 
que tous ces points ne soient pas 
plus directement formulés I 
Le problème de la primauté du 
pape est Tobjet, à la fin de l'ency- 
clique, d’un plaidoyer émouvant 
où Jean Paul fl se met personnelle- 
ment en cause, demande pardon, 
affirme que le ministère de Pierre 
est celui du pécheur pardonné et 
n’existe pas sans la grâce, fl cite 
longuement les textes scripturaires 
que, depuis le III e siècle, Rome in- 
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l’OBregsde la mer, un lac, un 
eut, des chutes d’eau, c’est 
venjd’uh peut que la vue est 
iremble. C’est pour cela que 
LlHf met 5 ponts à votre dîsposi- 
isuraes mûriras. Ports pour vous 
iode et vous reposer avant de 


reprendre la route, pour vous restau- 
rer ou prendre un rafraîchissement, 
pour faire quelques emplettes dans 
les boutiques. Ponts pour profiter de 
l’air do large pendant qu’en dessous, 
votre voiture attend l’arrivée dans le 
pont-garage. 



SEflUNK 


voque pour fonder sa primauté. 
Mais il passe sous silence les 
autres interprétations que les 
Pères ont données de ces textes (la 
succession de Pierre aussi dans la 
foi des fidèles et dans le ministère 
des évêques qui, disait Cyprien de 
Carthage, siègent in solidum sur la 
chaire de Piene). Ni du jeu 
complexe, en tension, de la pri- 
mauté et des primautés, du pape 
et concile, durant te premier millé- 
naire. 

intervient pourtant un appel 
prodigieux aux «responsables ec- 
clésiaux » et à « leurs tfiéo/ogiens **, 
pour « instaurer avec moi sur ce su- 
jet un dialogue fraternel et patient, 
dans lequel nous pourrions nous 
écouter au-delà des polémiques sté- 
riles, n’ayant à l’esprit que la vo- 
lonté du Christ pour son Eglise A 


l’horizon de l'an 2000, un peu plus 
tard sans doute, un concile vrai- 
ment œcuménique (où les protes- 
tants aussi seraient présents, car, 
je le répète, on ne saurait séparer 
Rome de sa Réforme) pourrait 
ainsi examiner ce que nous avons 
défini séparément A la lumière de 
la « TYadition apostolique v et de la 
communion des saints. Alors on 
comprendrait que ce vieil évêque 
de Rome, désireux, dans sa fai- 
blesse même, de parfaire autre- 
ment son pontificat a été réelle- 
ment, par cet appel, servus 
servorum Dei (serviteur des servi- 
teurs de Dieu). 


Olivier Clément est profes- 
seur à l’Institut orthodoxe Saint- 
Serge (Paris). 




L'ancien et le nouveau 
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LES PONTS SUR LA MANCHE 1 


par Michel Leplay 

T EL le scribe de l’Evan- 
gile qui tire de son tré- 
sor « des choses nou- 
velles et des choses 
anciennes », le pape confirme l’en- 
gagement irréversible de l’Eglise 
catholique sur les chemins de 
l’unité chrétienne. □ est heureux 
qu’en ces temps où l’cecuménisroe 
est mis à l’épreuve jusqu'en 
chaque Eglise, l’évéque de Rome 
rappelle les affirmations du concile 
qu’avaient voulu promouvoir 
Jean XXHI et les évêques des an- 
nées 60. Concernant l’unité chré- 
tienne, les promesses qui y sont at- 
tachées et les malentendus dont 
elle est entachée, il est bon de rap- 
peler des évidences, comme notre 
communion primordiale dans le 
baptême. Et Jean Paul II s’y em- 
ploie, avec ses convictions person- 
nelles et son expérience pastorale, 
sans renoncer aux affirmations 
doctrinales et à l’argumentaire ro- 
main traditionnel. 

Le ton étonne : moins paterna- 
liste etmariologique, plus fraternel 
et évangélique. Il fait preuve d’hu- 
milité chrétienne quand il « de- 
mande pardon aux frères séparés » 
qu’il a pu blesser et invite les ca- 
tholiques à « reconnaître les erreurs 
passées ». Le pape dit clairement 
avoir lui-même conscience de sa 
« fragilité humaine » et se 
convoque à une «conversion de 
Pierre » : son service ainsi renou- 
velé de ia communion dans l’Eglise 
catholique ne serait plus un obs- 
tacle à F unité des Eglises. Ce re- 
nouveau spirituel accompagne, dit 
l’encyclique « un mouvement qui 
s’amplifie de jour en jour en vue de 
rétablir l’unité de tous les chré- 
tiens». 

Le texte fait état, en outre, de 
deux urgences pour un nouvel en- 
gagement du catholicisme dans le 
mouvement œcuménique : le 
temps presse et l’échéance du 
III e millénaire semble beaucoup 
préoccuper le pape, qui mentionne 
à plusieurs reprises cette date 
pourtant symbolique. D’autant 
que ie monde serait sous l’in- 
fluence néfaste d’un « courant an- 
tichrétien » et que l’humanité irait 
à sa perte en professant un homme 
sans autre Dieu de l’homme que 
lui-même. Ces pressentiments 
obscurs et cette condamnation de 
la modernité sont une constante 
chez Jean Faul II. Et d’en conclure 
qu’î] est grand temps de « professer 
ensemble fa vérité de la Croix ». 

Sa lettre parcourt alors, dans 
l’ordre paisible de ses chapitres, les 
différents niveaux et lieux de la 
problématique œcuménique ac- 
tuelle. Rappel des éléments qui 
contribuent à resserrer les liens et- 
restaurer un jour la pleine commu- 
nion entre l’Occident et l’Orient 
Référence, en révérence, aux 
communautés protestantes, initia- 
trices du mouvement œcuménique 
contemporain, et par suite au 
Conseil œcuménique des Eglises, à 
la commission foi et Constitution 
et au groupe mixte de travail avec 
l'Eglise catholique : tous les acquis 
de cinquante années de dialogue 
ne sauraient, en aucun cas, tomber 
dans l'oubli ou succomber à l'aveu 
de l’échec Appel enfin, à la prière 
fervente, à la philanthropie mili- 
tante, à une charité chrétienne 
« sans hostilité » qui va contraindre 
les commentateurs à tourner leur 
plume dans l'encrier sans leur in- 
terdire cependant de donner sincè- 
rement leur avis! 

Car à tout l'aspect positif, émou- 


vant et nouveau de l'encyclique, 
s’ajoutent un certain nombre de 
difficultés et de questions qui de- 
meurent. Selon la doctrine catho- 
lique et romaine, fl n’y a d’unité 
chrétienne que « dans la profession 
intégrale de la foi». L’Eglise ne 
peut se rassembler pour célébrer 
l’eucharistie que si on peut y 
« confesser la vérité tout entière ». 

Et bien qu’il soit fait mention de 
Fintrouvable hiérarchie des vérités 
comme de ta prudente incultura- 
tïon des formules dogmatiques, 
nous nous demandons, nous pro- 
testants en tout cas : qu’est-ce que 
cette « vérité » catholique intégrale 
et intégrée, universelle et romaine 
inséparablement ? 

Nous professons la foi chré- 
tienne, l’autorité de l’Ecriture, des 
deux sacrements majeurs, et c'est 
la conception de FEglise qui fait 
notre différence : perçue comme 
« séparatrice » par les uns, elle est 
conçue comme plus fonctionnelle 
et seconde par les autres. Et mal- 
gré son expérience des autres 
communautés, à travers les ren- 
contres qui Font marqué avec des 
patriarches orientaux ou des 
évêques luthériens, le pape main- 
tient, avec un entêtement de Polo- 
nais, que chez nous on qualifierait 
de huguenot : le magistère authen- 
tique comme service de la vérité 
dans l'unité et d’autorité avec cha- 
rité a été confié depuis et pour tou- 
jours à l'Evêque de Rome. Succes- 
seur des martyrs Pierre et Paul, il 
est établi dans une tradition apos- 
tolique sans faille. Hors de laquelle 
le salut n’est pas vraiment attesté, 
même si, heureusement pour 
nous, « en dehors des limites de la 
communauté catholique, il n'y a pas 
un vide ecclésial ». 

L'encyclique laisse entrevoir 
quelques ouvertures pour un exer- 
cice plus collégial du service de la 
communion, mais lés temps ré- 
cents nous ont montré à quel point 
de vraies structures de concerta- 
tion œcuméniques et régionales 
seraient nécessaires à un témoi- 
gnage plus évangélique et moins 
ecclésiastique. Sans revenir aux 
difficultés particulières et connues, 
on aimerait que soit pris au mot ce 
que Jean Faul II vient d'avoir le 
courage d’écrire, malgré ses précé- 
dentes encycliques : «Il y a de 
grandes possibilités de dialogue au 
sujet des principes moraux de 
l'Évangile et de leur application .» 
On souhaiterait également " 
qu’a près le beau chapitre sur les 
innombrables saints et martyrs 
chrétiens de ce siècle, ie successeur 
de Pie XII n'oublie pas les victimes 
plus innombrables encore de la 
Shoah, en terre dite de chrétienté. 

Ma conclusion est en somme 
une question : comment l’Eglise a- 
t-eüe été « gardée dans l’unité avec 
tous les biens dont Dieu veut la do- 
ter», alors qu’il y a, dans son his- 
toire et la nôtre, tant de pages dé- 
chirées, raturées, sans lumière et 
sans beauté ? Si le pape est fort 
pour dénoncer « les structures du 
péché », les héritiers de Luther se 
demandent s’il n’y a pas aussi des 
structures mauvaises, en tout cas 
périmées. Ce qui concerne l’unité 
chrétienne demanderait un nouvel 
inventaire de la communion et de 
la collégialité. Et Jean Paul II dit 
qu’on peut encore en parier. 


Michel Leplay est pasteur de 
l’Eglise réformée ae France, direc- 
teur de Réforme. 
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NOMINATIONS ap^ avoir di- 
rigé Total pendant cinq ans, Serge 
Tchuruk succédera le 22 juin à Pierre 
Suard à la présidence irAlcatel-Als- 
thom. Thierry Desmarest, son dau- 


phin, le remplacera à la tête du 
groupe pétrolier. • UE NOUVEAU PA- 
TRON du groupe va devoir remotiver 
des équipes déstabilisées par les af- 
faires judiciaires de M. Suard. U de- 


vra aussi redéfinir ses relations avec 
Rance Télécom, et lever les incerti- 
tudes sur l'avenir d'Alactel comme 
opérateur. • DANIEL MELIN quitte la 
présidence de Spie-Batignofles, du 


groupe Schneider, pour celle de 
Saint Louis dans l'agroalivnentaire. 
Un moment pressenti comme le suc- 
cesseur de Didier Plneau-Valen- 
denne à la tête du groupe, il laisse 


vacant un poste de dauphin q 
pourrait échoir à Jean-Paul Jacam 
• L'ARRIVÉE d'André Chadeau à 
tâte de Spie laisse planer des înt 
rogations sur l'avenir de la société 


Serge Tchuruk devra lever les incertitudes stratégiques d’Alcatel-Alstho 

Les grands corps de l'Etat continuent de verrouiller les postes de grands patrons. 

La nomination de l'ancien président de Total laisse présager certaines ruptures dans le groupe de télécommunications 


SERGE TCHURUK, le patron de 
Total, a annoncé, mercredi 31 mai, 
au cours de t’assemblée générale 
de ses actionnaires, sa décision de 
prendre la présidence du groupe 
Alcatel-Aistbom. Il succédera à 
Pierre Suard, empêché depuis 
trois mois d’exercer ses fonctions 
par une décision de justice. L’inté- 
rim rempli depuis le 18 avril par 
Marc Vïénot, patron de la Société 
générale, s'achèvera le 22 juin, 
date de l’assemblée générale d’Al- 
catel. 

La tenue du conseil d’adminis- 
tration extraordinaire, mardi 
30 mai au soir, clôt le dossier 
Suard. La réunion a été brève: 
quatre-vingts minutes. Le groupe 
n'a fait aucun commentaire offi- 
ciel. Mais les membres du conseil 
ont approuvé la nomination de M. 
Tchuruk comme administrateur, 
réservant à ce dernier le soin d'an- 
noncer lui-même son départ de 
Total Tïois voix ont manqué pour 
ce choix mis au vote. Pierre Suard, 
encore administrateur, qui avait 
mandaté René Lamy, s’est abs- 
tenu. Les deux représentants du 
fonds commun de placement des 
salariés ont voté contre, par fidé- 
lité envers leur ancien président et 



parce que leur préférence allait à 
une solution interne. Le patron de 
Total, qui avait été contacté dès 
les tout premiers jouis par Marc 
Viénot - le président de ia Société 
générale souhaitait tout à la fois 
pour Alcatet-Alsbtom un indus- 
trie] et un familier des affaires in- 
ternationales -, a longtemps hé- 
rité avant de quitter la compagnie 
pétrolière. Chez Alcatel-Alsthom, 


la solution Tchuruk est accueillie 
sans hostilité, ni enthousiasme ex- 
cessif. La nomination de M. Tchu- 
ruk laisse présager un certain 
nombre de ruptures au siège, rue 
La Boétie. Le profil du président 
de Total n'est pas celui d'un mili- 
tant comme l’était Pierre Suard 
(proche du RPR). Ni celui d’un 
manoeuvrier à la manière d’Am- 
broise Roux ou de Georges Fébe- 


reau. Premier président d’Alcatel- 
Alsthom recherché à l'extérieur 
par l’extérieur, Serge Tchuruk, est 
ingénieur de l'armement dans une 
entreprise dominée traditionnelle- 
ment par le corps de Ponts. H n’a 
pas été formé dans la culture de 
l’ex-Compagnie générale d’électri- 
cité. Le groupe va devoir 
connaître une évolution plus 
conforme aux régies générales de 
management 

Les chantiers qui attendent le 
nouveau président sont impor- 
tants. U va devoir tout à la fois le- 
ver rapidement ses incertitudes 
stratégiques et résoudre ses pro- 
blèmes de pure gestion dans son 
activité-reine, les télécommunica- 
tions. M. Tchuruk n'a pas de 
connaissance particulière de ce 
secteur où son groupe est leader 
mondiaL 

DES TROUPES EN APESANTEUR 

Une réforme des structures de 
direction pourrait être engagée et 
la tradition qui fait du patron 
d'Aicatel-Alsthom également le 
président d’Alcatel (la branche té- 
lécoms) pourrait être rompue. Le 
nom de Jo Comu, actuel numéro 
deux d’Alcatel, est souvent cité 


comme potentiel numéro un qui, 
de fait, assumerait rentière res- 
ponsabilité opérationnelle de 
cette activité. Toutefois, une telle 
hypothèse est loin de foire l'una- 
nimité au sein du groupe. 

La remobilisation des troupes 
eu apesanteur depuis six mois, la 
restauration de relations apaisées 
entre Alcatel et France. Télécom, 
devraient figurer au premier rang 
des urgences. Comme tous les 
fournisseurs d’équipement de té- 
lécommunications, Alcatel est 
touché de plein fouet par la dé- 
réglementation. Les opérateurs de 
téléphone qui se préparent à. une 
concurrence totale révisent une à 
une leurs politiques d’achat en 
mettant leurs fournisseurs en 
compétition. Les liens privilégiés 
ne sont pins exclusifs et les prix ti- 
rés vers le bas. Les difficultés très 
sérieuses enregistrées par Alcatel 
en Allemagne montrent combien 
le groupe est insuffisamment pré- 
paré à ces nouvelles règles du jeu. 
En France, le retour eu arrière 
n’est pas davantage possible. L’af- 
faire des surfacturations a été 
l’occasion pour France Télécom 
d’introduire une nouvelle poli- 
tique d’achats qui, de toute façon, 


aurait été engagée. Pour éviter fie 
voir filer ses marges, Pierre S 
avait trouvé une parade. Aka 
Alsthora devait devenir lui-rn 
opérateur. A la fabrication 
équipements de télécomm 
dons, le groupe souhaitait 
joindre la gestion des réseaux, 
entrant, par exemple, dans le 
pital de France Télécom ou 
participant à la privatisation 
Telecom Italia. Plus récemm 
encore, fl envisageait via la Gé 
raie occidentale de fournir 
contenu des programmes c 


Une baisse de moitié 
en dix-huit mois 


Un polytechnicien à l'esprit libre et exigeant 

Le nouveau PDG a désigné lui-même Thierry Desmarest, actuel numéro deux, à la tête de Total 





JUSQU’À LA DERNIÈRE minute, Serge 
Tchuruk aura hésité avant d’accepter la pré- 
sidence d’Aicatel-Alsthom. Non en raison du 
défi 5 relever, mais par souci de désigner lui- 
même son successeur. Le conseil d’adminis- 

tration de Total, réuni 

— \ le 30 mai, l’a suivi dans 

<LÎ£ > ce désir de continuité 

I en portant le dauphin, 

In Thierry Desmarest, à 

la présidence. Agé de 
quarante-neuf ans, ce 

polytechnicien ingé- 

poirniAJT nîeur des Mines est en- 

tré dans la deuxième compagnie pétrolière 
française en 1981, et en est aujourd’hui direc- 
teur général de l’amont 
Le président démissionnaire entend rester 
un administrateur * attentionné » d’un 
groupe qu’il s’est attaché à relancer pendant 
cinq ans. En février 1990, Serge Tchuruk était 
appelé â la présidence de Total pour réorga- 
niser la «v vieille dame d’Auteuil », du nom 
du siège d’alors, et lui rendre son lustre d’an- 


PORTUATT 


tant Sa venue était redoutée en raison de sa 
réputation de « tueur », largement compen- 
sée cependant par ses compétences. De ses 
seize ans chez Mobil en France et aux Etats- 
Unis, entre 1964 et 1980, ce polytechnicien 
ambiteux tire une légitimité dans les métiers 
du pétrole. Son passage, ensuite, chez 
Rhône-Poulenc comme numéro deux le ré- 
vèle dans sa capacité à déléguer le pouvoir et 
à rendre confiance à des équipes démotivées 
parla nationalisation. Enfin, le redressement 
d’Orkem (ex-CDF Chimi e) en 1986 à la de- 
mande d’Alain Madelin, alors ministre de 
l’industrie, le confirme comme spécialiste 
des missions difficiles. 

Autre atout pour cet industriel, son cha- 
risme qui lui permet de traverser les périodes 
délicates, mais aussi de masquer des rela- 
tions parfois difficiles au quotidien. «Il est 
très exigeant envers lui-même, et demande 
donc beaucoup aux autres », expliquent ses 
proches, tandis que ses détracteurs y voient 
des travers de « diva » mais reconnaissent 
son habileté et son indépendance politique. 


S’Q entretient des relations cordiales avec 
Alain Madelin depuis près de dix ans, fl fait 
partie comme Michel Rocard du groupe de 
réflexion Confrontation, animé par le réno- 
vateur communiste Philippe Herzog. En 
créant le comité consultatif international de 
Total en 1994, 3 y associe Raymond Barre, 
dont il est proche, mais aussi Pierre Lel- 
louche, député RPR du Val-d'Oise, alors 
conseiller diplomatique de Jacques Chirac. 

Dès son arrivée chez Total, le nouveau pa- 
tron casse les baronnies existantes. Bénéfi- 
ciant de l’assainissement financier opéré par 
son prédécesseur François-Xavier Ortoli, et 
de la bonne conjoncture pétrolière, fl réveille 
le groupe en lui assignant pour objectifs 
principaux le doublement de la production 
d’ici dix ans et le maintien d’un même taux 
de rentabilité financière. Les autres préoc- 
cupations seront d’accroître le domaine mi- 
nier en dehors du Proche-Orient et de se dé- 
velopper dans le gaz en Asie et en 
Extrême-Orient. La persévérance et la 
chance lui souriront, lui permettant de réé- 


quilibrer les activités du groupe - initiale- 
ment plus présent dans -Je raffinage- vers 
l’exploration production pétrolière et ga- 
zière, sans oublier la chimie fine. Ce dyna- 
misme et ses succès n’iront pas sans provo- 
quer quelques irritations chez son 
concurrent et voisin Elf-Aquitaine. Le désen- 
gagement de l’Etat en 1992 le confortera à 
son poste alors qu’il était donné partant 
pour Renault ou Aérospatiale. 

Malgré F accroissement des performances 
du groupe au coure des trois dernières an- 
nées, Serge Tchuruk n’a pas hésité à adapter 
en permanence les structures à un environ- 
nement pétrolier difficile au risque au- 
jourd'hui de n’être plus compris par ses sala- 
riés. L’annonce d’une réduction de 10 % des 
effectifs au siège, concomitante à une 
hausse des résultats, provoque des tensions 
sociales. Serge Tchuruk, à cinquante-sept 
ans, laisse à son successeur ce délicat dos- 
sier 

Dominique Gallois 
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culant sur ces artères multiié 
dias. 

Cette politique a essuyé lu 
sieurs revers cuisants. Alcatel/" 
ne peut plus envisager série . 
ment une prise de parti cipatb 
dans France Télécom, n'a pas ■ 
tenu la gestion du troisième 
seau de radiotéléphone, et c 
perspectives sont incertaines h 
Italie. Cette stratégie visantlà 
tra n former Alcatel en un groin 
totalement intégré d’amont 1 
aval pourrait être remise en car 
Serge Tchuruk devrait, dans 
cadre, avoir à se prononcer ra 
dement sur l’avenir de ia Génér, 
occidentale, le pôle médias d 
groupe. . 

Caroline Momie 


Daniel Melin, futur président de Saint Louis, 


va devoir retracer le périmètre du groupe 


La succession de Didier Pmeau-Valendenne 
est relancée à la tête de Schneider 


SAINT LOUIS a enfin trouvé un 
président, plus de quatre mois 
après la disparition de son PDG 
Bernard Dumon, décédé dans un 
accident d’avion (Le Monde daté 
22-23 janvier). C'est Daniel Melin, 
actuel président de Spïe-Bati- 
gnoUes, filiale de Schneider, qui di- 
rigera le groupe. Il sera nommé 
administrateur de Saint Louis le 21 
juin, mais n’en prendra la prési- 
dence que le 26 septembre, après 
avoir fait le tour de l’entreprise. 

Agé de cinquante et un ans, ce 
polytechnicien ingénieur des 
mines, qui a fait l’essentiel de sa 
carrière dans le groupe Saint-Go- 
bain puis chez Schneider, a le pro- 
fil type de l’industriel Â culture in- 
ternationale que recherchaient les 
actionnaires principaux de Saint 
Louis, Nîcholas Clive Worms, pré- 
sident de Worms et Cie, qui dé- 
tient 27,8 % du capital, et l’IFIL, la 
holding de la famille Agoelli 
(25,9 % du capital). 

Daniel Melin devra prendre ra- 
pidement les décisions qui s’im- 
posent dans un groupe hétéroclite 
dont la stratégie est floue depuis 
trois ans. 

Son prédécesseur, Bernard Du- 
mon. a constitué un trésor de 
guerre qui comprend, entre 
autres, une participation de 3,8% 
dans Danone. Ce qui lui permet de 
mobiliser 7 milliards de francs 
pour réaliser une grosse acquisi- 


tion. Mais ies investisseurs n'ont 
jamais rien vu venin En bon indus- 
triel, Daniel Melin devrait a priori 
renforcer les deux métiers de base 
du groupe, le papier et le sucre. 

Le nouveau venu connaît bien le 
secteur papetier, qui représente 
73 % du chiffre d’affaires de Saint 
Louis via sa filiale à 40 % Aijo Wig- 
gins Appleton (AWA). n a passé 
onze ans de sa carrière, entre 1974 
et 1985, & la CeQulose du Pin, filiale 
du groupe Saint-Gobain, dont il 
fut responsable entre mai 1983 et 
mai 1985. Mieux, il connaît fort 
bien le PDG d’AWA, Alain Soûlas, 
qui fut sous ses ordres à la Cellu- 
lose du Pin avant de lui succéder. 

L'activité sucrière, véritable 
vache à lait du groupe, est elle 
aussi amenée à se muscler, même 
si les entreprises à vendre dans le 
secteur en Europe ne sont pas lé- 
gion. 

Saint Louis caresse depuis long- 
temps l’idée de reprendre les acti- 
vités sucrières d’Eridania Béghin- 
Say, filiale de Femizzi Montedï- 
son. Mais les actionnaires italiens 
ont catégoriquement démenti 
vouloir céder leur filiale française. 

En revanche, Saint Louis va pro- 
bablement se séparer de ses activi- 
tés agroalimentaires actuelles. Dès 
le printemps 1996, il devrait céder 
à Danone sa participation de 
34,5 % dans Panzalün, qui re- 
groupe depuis 1994 les activités 


plats cuisinés de Danone et de 
Saint Louis, pour 2,5 milliards de 
francs. De même. Royal Champi- 
gnon est en voie de redressement 
et devrait finir par trouver un ac- 
quéreur. Ce qui n'empêchera pas 
Daniel Melin de se développer si 
nécessaire dans un troisième mé- 
tier, selon les souhaits de ses ac- 
tionnaires - une acquisition ma- 
jeure dans le fromage a parfois été 
évoquée -, s'il n’investit pas ses li- 
quidités dans le papier ou le sucre. 

Daniel Melin, qui dirige pour la 
première fois une grosse valeur de 
la cote, sera sous l’étroite surveil- 
lance d’un comité stratégique 
composé de Dominique Auburtin, 
représentant de Worms et Ge, et 
de Gabriele Galateri, pour l’IFIL. II 
va devoir concilier les intérêts de 
ses actionnaires minoritaires, qui 
souffrent en Bourse d’une forte 
décote, et ceux de ses parrains. 
Ces derniers considèrent Saint 
Louis comme une holding patri- 
moniale, à l'image des AgneUi qui, 
en 1994, lui ont apporté 1,4 % du 
capital de Danone. « Les Italiens 
seront ravis de récupérer cette par- 
ticipation », prédit Cécile d'Estais, 
analyste chez Paribas Capital Mar- 
ket, convaincue que les deux ac- 
tionnaires de Saint Louis se par- 
tageront un jour les actifs du 
groupe. 

Ar. L. 


APRÈS JEAN DE COURCEL, 
Daniel Melin... Deux départs en 
quelques jours qui remettent au 
premier plan les difficultés - fout-il 
dire la mue ? - que traverse actuel- 
lement le groupe Schneider. « Ces 
deux départs ne sont pas de même 
nature ; nuance un bon connais- 
seur de la société. Directeur finan- 
cier, Jean de Courue!, dont le nom â 
lui seul explique son départ à Ma- 
tignon fNDLR : fl est de la fomifle 
de Bernadette Chirac], a déjà été 
remplacé par /ean-C7aude Perrin. 
Daniel Melin, en revanche, a long- 
temps fait figure de successeur du 
PDG, Didier Pineau-Valencienne. » 

A une simple trajectoire indivi- 
duelle s'oppose donc le départ de 
Daniel Melin, trois mois seule- 
ment après avoir été porté à la 
présidence de Spie-Batignolles, 
pôle bâtiment-travaux publics de 
Schneider. Spie, ballotté depuis sa 
déconfiture dans l’immobilier et 
ses pertes historiques de 1991 
(935 millions de francs), pensait, 
en février, que ce troisième PDG 
en trois ans serait celui du renou- 
veau. 

Jeune (51 ans), ayant fait toute 
sa carrière dans l’industrie, 
ri avait- C pas été l’artisan, en 1993, 
du délicat rapprochement de Mer- 
lin Gerin et de Télémécanique au 
sein d’une nouvelle entité. Schnei- 
der Electric ? U paraissait bien 
placé pour réussir la fusion du 


groupe de matériels électriques 
avec sa filiale de BTP, nécessaire 
pour renflouer cette dernière (Le 
Monde du 16 mars). C’est dire, sans 
que s’expriment de critiques 
contre l'homme, si l’annonce, 
mardi 30 mai, de la nomination 
d’André Chadeau, 68 ans, ancien 
délégué à F aménage ment du terri- 
toire (Datar) et ancien patron de la 
SNCF, à la présidence de Spie a été 
ressentie comme un recul dans les 
couloirs du groupe. 

«André Chadeau est depuis 1987 
conseiller du président de Spie-Ba- 
tignoUcs, avance-t-on en guise de 
justification au siège de groupe. 
Jean Monville, l'actuel directeur gé- 
néral, sera proposé comme admi- 
nistrateur à l'assemblée du 27 juin, 
et deviendra le véritable patron 
opérationnel du groupe. » Le dis- 
cours se veut rassurant H laisse 
entier, pourtant, tes interrogations 
sur l'avenir des activités tradition- 
nelles de ETP non liées au matériel 
électrique, cœur de l’activité de 
Schneider «Que se présente un 
partenaire ou un acheteur et le BIP 
sera cédé », affirme un proche du 
dossier 

Plus important encore, le départ 
de Daniel Melin repose clairement 
le problème de la succession de 
Didier Pmeau-Valendenne. Faute 
d’avoir réussi â faire venir Jean- 
Marie Messier, désormais numéro 
deux de la Générale des eaux, le 


PDG de Schneider, qui est tou 
jours sous le coup d’un manda 
d’arrêt international, se dit désor 
mais décidé à attendre la fin de se 
démêlés avec la justice belge a van 
de quitter le groupe et à prendr 
un successeur en interne. 

Daniel Melin était un candi da 
crédible. Didier Pineau-Valen 
demie avait, ces d erni ers mois, dé 
cidé de «tester» discrêtemen 
une autre hypothèse. X-Mines dl 
47 ans, jean-Paul jacamon état 
porté à la tête de Schneider £W 
trie, où fl succédait à„ Daniel Mi ■ 
Un, parti - contre son gré, sembl ■ 
t-ü- diriger Spie. C’est ce proce ■ 
sus de mise en concurrence i ! 
deux personnalités internes que i 
détection - compréhensible - d 
Daniel Melin, met aujourd’hui a 

péril- T 

Jusqu’Ici, Schneider avait bûn 
résisté à la déstabflisatioa née c 
F imbroglio judiciaire de sesfihaus 
belges. Fort de sa nouvelle gamne 
de produits Galaxie, le grouie 
(679 milli ons de francs de résurat 
net pour 55,9 milliards de chifije 
d’affaires) a plutôt consolidé sis 
positions et ses parts de marœ 
sur son point fort: les matériel 
électriques haute et basse tensiol. 
Qu’advlendrait-fl si les flottemen 
et incertitudes au sommet d< 
vaïent perdurer? 

Pierre-Angel Gu 
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Les taux d’intérêt à long terme 
baissent fortement dans le monde 

Le marché français est pénalisé par les incertitudes budgétaires 


La révision à la baisse des perspectives de crois- 
sance dans le inonde se traduit par une specta- 
culaire détente des taux d'intérêt à long terme. 


Le rendement des emprunts d'Etat américains 
est tombé à son plus bas niveau depuis seize 
mois, celui des titres japonais à son taux le plus 


LE KRACH qu'avalent connu 
l’année dernière les marchés obli- 
gataires internationaux n'est pins 
qu’un mauvais souvenir. Les taux 
d’intérêt à long terme se replient 
de façon spectaculaire. Ce mouve- 
ment de détente, qui a pris nais- 
sance aux Etats-Unis, s'est accéléré 
au cours des derniers jours. Après 
avoir culminé à 8,20 % an mois de 
novembre dernier, le taux de ren- 
dement de l’emprunt d’Etat améri- 
cain à trente ans est tombé mardi 
30 mai à New York à 6,66 %. 

Le ralentissement de l’économie 
américaine est à l’origine de ce re- 
pli d’une ampleur sans précédent 
En début d’armée, les analystes re- 
doutaient une surchauffe de 
l’économie, ils craignent au- 
jourd’hui une récession ! Cette 
sombre perspective enchante les 
professionnels des marchés de 
taux d’intérêt Ces derniers ont ac- 
cueilli avec enthousiasme l’an- 
nonce aux Etats-Unis d’une pro- 
gression du taux de chômage 
(5,8 % en avril après 5 r 5 % en 
mars), d’un recul des commandes 
de biens durables (- 4 % en avril), 
d’un repli de l’indice de confiance 
des consommateurs (101,6 en mai 
après 104,6 en avril). Vive la réces- 
sion, car avec elle la perspective 
d’un retour de l'inflation - Penne- 
mie des marchés obligataires - 
s’éloigne. 

Le recul marqué de l’activité 
économique outre-Atlantique s’est 
accompagné d’un changement to- 
tal des prévisions en matière de 
politique monétaire. Au début du 
mois de janvier, les opérateurs 
étaient persuadés que la Réserve 
fédérale américaine allait relever 


ses taux directeurs au cours de 
l’année 1995 jusqu’à un niveau 
proche de 9%. fis croient désor- 
mais que les taux à trois mois 
s’établiront 5,80 % à la fin de Van- 
née, c’est-à-dire en dessous de leur 
niveau actuel (6,06 %). Après avoir 
redouté un durcissement de la po- 
litique monétaire américaine, les 
investisseurs parient maintenant 
sur son prochain assouplissement 
Le marché obligataire américain 
entraîne les autres marchés dans 
son sillage. Le taux de rendement 
de l'emprunt d’Etat japonais à dix 
ans est tombé mercredi matin 31 
mai à Tokyo à 2,76 %, son plus 
faible niveau depuis huit ans et 
demi La déflation que connaît au- 
jourd’hui l’économie japonaise 
(les prix devraient baisser cette an- 
née au Japon et le taux de chô- 
mage est à un niveau record de 
3,2 %) amplifie la détente des taux 
d’intérêt à long terme nippons. Le 
plongeon de la Bourse de Tokyo 
qui résulte de ce marasme écono- 
mique (-22% depuis le début de 
l’année) incite également les in- 
vestisseurs japonais à se tourner 
vers le marché des obligations. En- 
fin, l’appréciation du yen attire 
massivement les investisseurs 
étrangers. Pour un gestionnaire 
américain, la performance d’un 
emprunt d’Etat japonais depuis le 
début de Vannée atteint 35 %. 
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. amûîçainè d permis aux taux 
■ dlMÎrit'à long terme, de se 5 

repHef aux Etats-Unis. 1 : - 

qui existe entre l’Europe et les 
Etats-Unis. Les spécialistes sou- 
lignent toutefois que l'apprécia- 
tion du mark va freiner la crois- 
sance allemande. Selon tes experts 
de l'OCDE, la hausse du produit 
intérieur brut allemand serait limi- 
tée à 2,7% en 1996, contre 3,5% 
prévus initialement en décembre. 
Cette révision à la baisse des pers- 
pectives de croissance outre-Rhin, 
conjuguée à l’évolution favorable 
des prix et de la masse monétaire, 
pourrait inciter la Bundesbank à 
assouplir prochainement sa poli- 
tique monétaire. Le marché obli- 
gataire français profite lui aussi du 


Les obligations européennes 
suivent également à la trace les 
emprunts américains et pro- 
gressent fortement. Ce phéno- 
mène peut surprendre lorsqu’on 
connaît le décalage conjoncturel 


faible depuis hiût ans et demi Même évolution 
en Europe. Seul le marché des emprunts d’Etat 
français fait exception. 


mouvement général de détente 
des taux d’intérêt dans le monde. 
Le rendement de l'obligation assi- 
milable du Hésor (OAT) à dix ans 
s’est replié de 8,40 % au début du 
mois de janvier à 7/41 % mardi 30 
mai. Mais 1e climat international 
euphorique ne doit pas faire ou- 
blier la nette dégradation du mar- 
ché des emprunts d’Etat français 
observée depuis la déclaration de 
politique générale du premier mi- 
nistre. L’écart de rendement entre 
les titres français et allemands à 
dix ans s'est élargi depuis cette 
date de 0,59% à 0,82 %. Les inves- 
tisseurs étrangers préfèrent se te- 
nir à l’écart du marché obligataire 
français tant que les mesures de fi- 
nancement du programme écono- 
mique annoncé par Alain Juppé 
n’auront pas été dévoilées. Des 
déficits publics plus élevés oblige- 
raient l'Etat à émettre plus d’em- 
prunts, ce qui provoquerait une 
baisse de leurs cours. 

A cette inquiétude sur l’état des 
finances publiques viennent se 
greffer de sombres anticipations 
sur révolution des taux d’intérêt à 
court terme. Selon les cotations 
des contrats à terme, les taux à 3 
mois s'établiraient à 6,65 % en 
France à la fin du mois de sep- 
tembre, soit 2,2% au-dessus des 
taux allemands. Ce coût de finan- 
cement exorbitant risque de dis- 
suader les investisseurs potentiels. 
S’il ne souhaite pas payer plus cher 
ia construction de ses logements 
sociaux, te gouvernement devra 
s’efforcer très rapidement de ras- 
surer les marchés financiers. 

Pierre-Antoine Delhommais 
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de l'appétit du gouvernement 


LE GOUVERNEMENT aurait-il 
V intention de pressurer la Caisse 
des dépôts et consignations 
(CDC) ? Jean-Pierre Delai ande, dé- 
puté RPR du Val-d’Oise et pré- 
sident de la commission de surveil- 
lance parlementaire de la Caisse 
des dépôts, semble le craindre. Il a 
tenu à prendre les devants en 
adressant une lettre au premier 
ministre Alain Juppé oiu en 
contrepartie d’une attitude « rai- 


sonnable » des pouvoirs publics, il 
propose d’utiliser les ressources de 
la Caisse à la relance de r activité. 

« Il faut cesser de croire qu’on 
peut puiser sans cesse dans la Caisse 
des dépôts », affirme le député. 
« La commission de surveillance est 
là pour assurer ia sécurité des fonds 
d’épargne et accomplira sa mis- 
sion. La Caisse est un instrument 
précieux au service de l'Etat et peut 
lui servir à mettre en place rapide- 


ment un plan de relance du bâti- 
ment et des travaux publics qui 
pourrait porter sur 50 milliards de 
francs de financements supplémen- 
taires au cours des deux prochaines 
années », a-t-il ajouté. 

Le président de la commission 
de surveillance résume en trois 
mots sa démarche : « Relance, 
transparence et vigilance. » En 
contrepartie d’une plus grande 
transparence et d’une plus grande 


Jean Peyrelevade souligne les progrès du Crédit lyonnais 


«■ ■■ ■ 


* NO US ASSISTONS avec surprise 
à une campagne de désinformation 
systématique sur tout ce qui touche au 
Lyonnais », a indiqué mardi 30 mai 
Jean Peyrelevade, le président de la 
banque. 11 considère, dans un entre- 
tien avec YAFR comme un «pur ro- 
man de A à Z» les informations de 
presse prêtant au nouveau gouver- 
nement l'intention de remettre en 
cause 1e {flan de restructuration de 
la banque (Le Monde du 28-29 mai). 

«A partir d’un conflit supposé, on a 
brodé sur mon propre départ», 
poursuit-3. « Jusqu’à présent, et c’est 
légitime, k Crédit lyonnais ne fait pas 
partie des priorités du gouvernement, 
comme il est légitime de laisser au 
nouveau ministre le temps d’étudier 
te dossier». « Je serais alors à sa dis- 
position pour en discuter », dit te pré- 
sident du Lyonnais qui n’a pas de 
rendez-vous mis avec Alain Made- 
lin. 

Autre « invention», le départ an- 
noncé du secrétaire général et du di- 
recteur des ressources bumaines du 
groupe. « H ne m’est jamais venu à 
l'esprit de me poser des questions sur 
Jean-François Va my et Joseph Mus- 
s eau », affirme M. Peyrelevade. 
Mais sdon lui, « l'Invention la plus 
perverse est ceBe qui consiste à faire 
croire que les choses vordphtsmal au 
Lyonnais».. 

lofa de reculer de 30%, le produit 
net bancaire du Crédit lyonnais a 
enregistré ai premier trimestre de 
3995 une progression de 5 % par 
rapport à Fan dernier, a indiqué 
ML Peyrelevade, qui dénonc e une 

« compagne de désinformation systé- 
matique ». » Par rapport à notre 
budget 1995, qui est ambùietBt, nous 
sommes à IQ% en dessous, mais nous 
progressons de 5 % par rapport à l’an 


dernier». « En dépit du climat ban- 
caire défavorable, Pobjectif de retour 
à réquffibre en 1995 est conservé», 
ajoute -t-fl. 

La progression du PNB au 1“ tri- 
mestre 1995 s’explique par « l’effet 
positif lié à la restructuration, une te- 
nue raisonnable, même si elle est en 
dessous de ce que nous avions espéré, 
des activités de marché par rapport à 
1994, une bonne résistance des activi- 
tés commerciales du réseau interna- 
tional hors Europe, une stagnation en 
Europe, et enfin un léger recul en 
France, tout à fiât en ligne avec l’en- 
semble du marché ». 


Le déclassement par l’agence de 
notation Standard and Foor’s d’une 
partie de la dette à long terme du 
Lyonnais est « ennuyeux mab pas 
dramatique», explique M. Peyrele- 
vade. « Nous n’avons pas l’intention 
d’emprunter à long terme et les ra- 
tings à court terme sont stables ». Il 
fait remarquer que les notations 
étaient assez bonnes il y adix- 
huit mois, alors que la situation de 
la banque était « catastrophique ». 
« Je ne me plains pas, mab cela met 
en évidence la relativité du caractère 
soi-disant scientifique des nota- 
tions». 


'AVIS F2NANCTEX DES SOCIÉTÉS 


elF gabon 


Avis aux actionnaires 

L’Assemblée Générale Ordinaire des actionnaires 
d’Elf Gabon se tiendra à Libreville le jeudi 8 juin 1995 à 
10 h 00, pour statuer sur les comptes de l’exercice 1994 
et sur l'affectation du résultat. 

La Président et (e Conseil d’ Administration d'Bf Gabon 
invitent les actionnaires qui n'auront pu se rendre au 
Gabon à l'occasion de i'Assemblée Générale - 
notamment ceux résidant en France - et de manière 
générale toutes personnes intéressées, à une réunion 
d’information sur l'activité et les résultats de la société : 

Jeudi 15 Juin 1995 à 15 heures 30 

(accueil à partir de 15 heures) 

Auditorium de la Tour Etf (niveau -1) 

2, place de la Coupole - Paris La Défense 

Le Conseil d 1 Administration 


modération dans les prélèvements 
que FEtat effectue sur les réserves 
constituées par la Caisse. M. Dela- 
lande propose un véritable plan de 
relance du BTP. La CDC, qui gère 
près de 1 000 milliards de francs, 
pourrait dégager des fonds grâce à 
l'abaissement de son ratio de liqui- 
dité (la part conservée pour faire 
face aux retraits des déposants). 
Fixé à 15 % en 1984 et relevé à 20 % 
en 1989, ce ratio atteint au- 
jourd’hui 30 %, ce qui représente 
296 milliards de francs. Dans la 
mesure où la « décoDecte » du li- 
vret A a été enrayée en 1994, la 
Caisse pourrait ramener progressi- 
vement son ratio Jusqu’à 20 % et 
mettre à la disposition du gouver- 
nement 25 à 30 milliards de francs 
cette année et une vingtaine de 
milliards l’année prochaine. Cette 
somme pourrait être affectée au 
secteur du bâtiment et des travaux 
publics avec 4 axes : le logement 
des plus démunis, la politique de la 
vûle, l’accession sociale à la pro- 
priété et le montage de projets 
d’infrastructures. 

Sur les ponctions opérées 
chaque année par l’Etat, M. Dela- 
lande demande la transparence et 
le respect de règles fixées une 
bonne fois pour toutes. D souligne 
que 290 milliards de francs ont été 
récupérés par 1e budget sur les ré- 
serves de la Caisse de 1984 à 1994. 
Pour 1995, la loi de finances pré- 
voit un prélèvement de 213 mil- 
liards, identique à celle de 1994. 
M. Delalande a indiqué avoir 
averti Alain Juppé que certaines 
réserves étaient passées sous le 
seuil que la commission considère 
comme minimal de 2 % des fonds 
déposés. Un strict respect de cette 
règle réduirait pourtant 1e mon- 
tant des sommes que l’Etat pour- 
rait récupérer à 5,6 milliards de 
francs en 1995. Enfin, M. Dela- 
lande a tenu à souligner que la 
comnùssfon ferait preuve de beau- 
coup de vigilance concernant 
F avenir de la Caisse : «Je m’oppo- 
serai à tout démantèlement de la 
CDC » Mais si le gouvernement 
Balladur avait fait de la réforme de 
la Caisse des dépôts une de ses 
priorités- avant d’y renoncer, le 
gouvernement Juppé a manifeste- 
ment d'autres priorités. 

E.L. 


le marché de File de Porto Rico 

air & WATER TECHNOLOGIES (AWT), filiale américaine à 42 % de la 
Générale des eaux, vient d’emporter l’un des plus importants contrats 
conclus dans le domaine de l’eau. Professional Services Group (PSG), 
filiale d’AWT, va gérer, pour une durée initiale de cinq ans, l'ensemble 
des services de l’eau et de l’assainissement de lUe de Porto Rico, pour le 
compte de la Porto Rico Aqueduct ans Sewer Authority (Frasa). 

Cette dernière, qui dessert 3,6 millions d’habitants et emploie 
6 700 agents, a un budget de fonctionnement de 350 millions de dollars 
par an (1,75 milliard de francs). Ce contrat, de type régie intéressée, 
laisse la propriété des installations et 1e poids des investissements à 
Prasa, et prévoit une rémunération fixe de 10 millions de dollars pour 
PSG, augmentée d’un pourcentage sur les économies qui seront réali- 
sées. Le contrat de Porto Rico s’ajoute à ceux récemment signés avec la 
province de Tucumari (Argentine) et avec l’Etat de Selangor (Malaisie), 
portant à 7 millions supplémentaires le nombre de personnes desser- 
vies par la Générale. 

■ B1DERMANN : la brandie européenne du numéro un français dè 
la confection masculine sera reprise, après des mois de négociations, 
par l’industriel roannais Lucien Deveaux et son associé Sylvain Jama. 
Un accord définitif a été signé, mardi 30 mai, entre toutes les parties 
prenantes après qu'un terrain d’entente eut été trouvé avec le créancier 
américain de Maurice Bidermann, Jeffrey Sterne r. La justice américaine 
devrait lever, dès mercredi, les dernières de ses injonctions qui blo- 
quaient la transaction sur les actifs de Maurice Bidermann aussi long- 
temps que jeffrey Steiner n’aurait pas été remboursé de sa dette, jef- 
frey Steiner va recevoir 10 des 15 millions de dollars qu’il réclamât 

■ AMERICAN NATIONAL CAN : la filiale américaine de Pëchiney, 
spécialisée dans l'emballage, a annoncé le 30 mai qu’elle allait investir 
70 millions de dollars (345 millions de francs environ) au Brésil dans la 
construction d’une usine de boîtes-boisson d’une capacité annuelle de 
13 milliard d’unités. Jean-Pierre Rodier, président de Fechiney, avait 
fait part en avril dernier, de son intention de se renforcer sur 1e marché 
brésilien de la botte-boisson, qui connaît une très forte croissance.Sur 
cinq ans, les investissements du groupe pourraient atteindre entre 200 
et 300 millions de dollars. 

■ BRIT1SH AIRWAYS : la compagnie aérienne British Airways (BA) a 
annoncé à Londres, le 30 mai, qu’elle allait recruter 3 000 personnes 
afin de pouvoir faire face à un afflux record de passagers attendu pour 
la période estivale. Une majorité de ces emplois seront de nouveaux 
postes et resteront « permanents », mais ce total comprendra aussi des 
« emplob temporaires et à temps partiel », a précisé la compagnie, qui a 
entrepris d’accroître de 6 % le nombre de ses employés. Depuis le début 
de l’année, BA a recruté 1 500 nouveaux personnels de bord et 420 per- 
sonnes au soL 

■ CANDY : le leader Italien de Félectroménager a passé un accord 
avec Maytag Corporation pour l’acquisition des activités européenne 
du groupe Hoover pour 170 raillions de dollars (environ 850 millions de 
francs), a annoncé 1e groupe le 30 mai. Hoover, qui emploie 3 000 sala- 
riés en Europe et réalise un chiffre d’affaires de 400 raillions de dollars, 
est l’on des plus grands producteurs d’appareils pour l'entretien du sol 
et le gros électroménager. 

■ PARIBAS : Faction de concert entre Axa, la Navigation mixte et 
Parfinance, trois des principaux actionnaires de Paribas, est arrivée à 
expiration le 29 mai. Elle avait été constituée en 1990. Axa détient 82 % 
du capital et 9,9 % des droits de vote de Paribas, la Navigation mixte 
8,7 % du capital et 12,1 % des droits de vote et Parfinance et le groupe 
Frère-Bourgeois (société de portefeuille agissant de concert avec Parfi- 
nance) 5*4 % du capital et 7<4 % des droits de vote. 

Air France a conclu un accord 
sur sa flotte avec Boeing 

La compagnie Air France devait annoncer un accord sur sa flotte 
avec Boeing, à l'occasion d'un conseil d’administration extraordi- 
naire, mercredi 31 mai En janvier, Christian Blanc, le président d’Air 
France, avait annoncé une annulation des commandes d’avions prises 
auprès d'Airbus et de Boeing. Après renégociation, Air France s’en- 
gagerait à prendre livraison de quinze Boeing d'ici 2001 (huit B737 et 
sept B767-300 ER) à la place de sept appareils (trois B737-500, trois 
B767-300 ER et un B747-400 cargo) qui devaient être livrés avant la 
fin 1996. Air France réaliserait ainsi une économie de 100 à 150 mil- 
lions de dollars. Par ailleurs, la compagnie va prendre livraison avant 
l’été de deux Airbus A 340. En contrepartie, Airbus Industrie s’en- 
gagerait à reprendre deux A 340 d'un modèle différent en 1998. Air 
France se refusait à tout commentaire dans la matinée du 31 mai. 
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State Street Banque S.A. 

Avis de convocations d’ Assemblées an siège de la Banque 

State Street Banque SA. communique & sa clientèle - actionnaires 
de SICAV, porteurs de parts de FCP, compagnies d’assurance et 
caisses de retraite - la date des Assemblées Générales de ses 
SICAV : 

• State Street OAT Pins ie 29 Juin à 9 h 30 

- State Street Trésorerie le 29 juin à 10 h ®§ 

- State Street Amérique latine le 29 juin à 10 h 30 

- State Street Actions Japon le 29 juin à 11 h 30 

Pour avoir le droit d’assister, de voter par correspondance ou de 
se faire représenter & ces Assemblées, les propriétaires d'actions 
nominatives doivent être inscrits en compte nominatif pur ou en 
compte nominatif administré, cinq jours au moins avant la date de 
l'Assemblée. Les propriétaires d'actions au porteur devront faire 
parvenir dans le même délai, au siège de la Société State Street 
Banque S.A., un certificat d’immobilisation délivré par 
l'intermédiaire habilité (banque, établissement financier, société 
de bourse) teneur de leur compte. 

Un formulaire de vote par correspondance et de procuration est i 
la disposition de tout actionnaire qui en fera la demande au siège 
social au plus tard six jours avant la date de la réunion. 

Les formulaires de vote par correspondance, dûment remplis, 
devront parvenir au siège social trois jours au moins avant la date 
de la réunion. 

State Street Banque S.A. 

21 rue Balzac - 75008 PARIS - 
Téléphone : (1) 53 75 80 00 

State Street Banque , ia performance identifiée. 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a accusé un 
recul important mercredi. L'indice NÜc- 
kei a perdu 326,18 points, (2,07 %) à 
15 436,79 points, soit une glissade de 
21,7 % depuis janvier. 


■ LE DOUAR était coté 83,25 yens mer- 
credi en fin de journée sur le mardié 
des changes de Tokyo, contre 83,12 
yens la veaJe et 82,77 yens manfi soir à 
New York. 


LES PLACES BOURSIERES 


* 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA SOCIÉTÉ DES BOURSES ALLE- 
MANDES va investir 300 mflfons deDM 
dans les quatre à dnq ans à venir dans 
un progr a mme destiné à renforcer sa 
pré s e nce internationale. 


CAC 40 

* 
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■ LA BUNDESBANK a alloué mercredi 
64 mifards de DM au taux marginal de 
4,51 % et au taux majoritaire de 4^1 %, 
parle biais d'une prise en penson d'ef- 
fets oommerdaux sur dotæ jours. 


■ ENVIRON 1,9 MILLION de 
cfader ont été produites aux® _ 
au cours, de la semaine achevé^ I 
27 mat avec une production en baks 
de 3^ 96. 


* 
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Timide progression 
à Paris 

Malgré la grande fermeté des 
marchés obligataires, la Bourse de 
Paris progressait, mercredi 31 mai, 
dans un marché très calme. En 
hausse de 0,24 % à l’ouverture, l'in- 
dice CAC 40 affichait une heure et 
quart plus tard un gain de 0,05%. 
Peu avant midi, les valeurs fran- 
çaises reprenaient un peu d’altitude 
et s'appréciaient de 0,27% à 
1932,56 points. Le montant des 
échanges atteignait sur le compar- 
timent à règlement mensuel envi- 
ron 13 milliard de francs aux alen- 
tours de 12h 15, dont un milliard de 
francs sur les seules valeurs 
composant l’indice CAC 40. 

Compte tenu du ralentissement 
économique perçu en Allemagne, 
les milieux financiers s’attendent à 
une réduction des taux allemands 
prochainement alors que jeudi se 
réunit le conseil bimensuel de la 
Bundesbank. 

Du côté des valeurs, à 13 heures 
reprendra la cotation de Total sus- 
pendue mardi matin. M. Serge 
Tchuruk, PDG de Total s'installe à 
la tête du groupe de télécommuni- 


Vive rechute 
à Tokyo 
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APRÈS SES GAINS de la veille, 
ia Bourse de Tokyo a terminé sur 
un net recul, mercredi 31 mai, tou- 
tefois limité par quelques achats 
liés à des arbitrages qui lui ont 
évité de toucher son plus bas ni- 
veau annuel. L'indice Nikkei a 
perdu perdu 326,18 points, à 
15436,79 points, soit un recul de 
2.07%. En revanche, mardi, Wall 
Street a fini sur une modeste 
hausse, profitant d’une chasse aux 
bonnes affaires après ia forte 
baisse subie par les valeurs bour- 
sières vendredi dernier, mais ses 
gains ont été nettement réduits 
par la dégringolade des titres de la 
haute technologie. L’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
9,68 points à 4 378,68 points, soit 
une avance de 032 %. Le principal 
baromètre de Wall Street a égale- 
ment profité d’une nette détente 


cations Alcatel-Alsthom. Le titre de 
ce dernier progressait de 2,9 % dans 
un volume étoffé de 470 000 titres. 
Bic se reprenait de 23 % après sa 
chute de la veille qui avait sanc- 

Euro Disney, valeur du jour 

EN DÉPIT DU LANCEMENT, 
prévu jeudi 1“ Juin, de sa nouvelle 
attraction le Space Mountain cen- 
sée re pr ése n ter la renaissance du 
parc de loisirs après trois exercices 
sensiblement déficitaires, les 
boursiers n'ont pas été très sen- 
sibles h la perspective d’augmen- 
tation de frëquention que cefie-d 
pourrait apporter au parc. Le titre 
a perdu 33 % à 16,65 francs dans 
un volume de 1,3 million de titres. 
Il faut toutefois relativiser cette 
baisse car, depuis le début de fan- 


des taux d’intérêt, après l'annonce 
d'une forte baisse de la confiance 
des consommateurs américains en 
mai. Sur le Vieux Continent, après 
trois jours chômés comme sa 
consœur new-yorkaise, la Bourse 
de Londres a terminé la séance en 
repli de 0,04% en l’absence de 
nouvelles économiques majeures 
susceptibles de donner des indica- 
tions aux investîseurs. 


donné les perspectives du groupe 
évoquées lors de rassemblée géné- 
rale des actionnaires. Synthélabo 
en hausse de 13 % se retrouvait à 
son plus haut niveau de f année. 


née. Euro Disney a repris 493% 
de progression et se situe au se- 
cond rang des plus fortes hausses 
du règlement mensueL 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 


INDICES MONDIAUX 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT100 


BardaysBank 
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Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - te contrat à 
terme sur tes obligations d'Etat françaises - a ouvert 
en nette hausse mercredi matin 31 mal. L'échéance 
juin était en progression de 2S centièmes Â 116,02 
après quelques minutes de transactions. Le taux de 
rendement de l'obligation assimilable du Trésor 
(OAT) ù dix ans s'inscrivait à 7,39%, soit un écart de 
SI points de base (0,31 %} par rapport aux titres d’Etat 
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allemands de même échéance. Le climat est toujours 
euphorique sur tes marchés obligataires internatio- 
naux. Le taux de l’emprunt d’Etat américain à trente 
ans est tombé mardi soir à New York à 6,66%, son ni- 
veau le plus bas depuis seize mois. Le rendement de 
l’obligation japonaise de référence à dix arts s’est 
pour sa part replié mercredi matin à Tokyo 2,74 %, 
son taux 1e plus faible depuis plus de huit ans. 
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Légère hausse du dollar 

LE DOLLAR s’insaôvait en hausæmeraecfî matin 31 ma 
lois des premières transactions entre banques sur tes places 
européennes, ^échangeait à 13930 mark, 83,40 yens et 
430 francs. Le doDar rf a pas été affecté par rannonæ d’une 
baisse de l’indice de confiance des consommateurs aux 
Eta t SrUnis au mois de mai (1013 après 104£ en avril)- Les 
opéraîeursespèrent une baisse des taux efirceteure en Alle- 
magne après les déclarations d’Edgar Mtistei; membre du 
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consefl de- la Bundesbank. Gefui-d s’est f^rité de Févolu- 
tkn des prix et de la masse monétaire qui met P Allemagne 
dansune «sfttw&n très carfirtcMe *. fi s’est également in- 
quiété des conséquences négatives de rappÈédation du 

marfcfiiirte a c tea nfBtterAcnnnrnte aBwm 
oonseS de la Bundesbank se réunit jeudi à Fr ancfo rt. Le 
franc se reprenait légèrement mercredi matin face h la 
monmafeaflemande à 3,5250 pour un deutsdie maik . 
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COUPE DU MONDE DE RUGBY 

Comme en 1991, l'équipe des Samoa oc- 
cidentales s'est qualifiée pour les 
quarts de finale de la Coupe du monde 
en dépit de la supériorité du pack ar- 


gentin qui lui était opposé mardi 
30 mai, • MOINS CRÉATIFS que les 
joueurs de Res. les Ecossais ont pour- 
suivi leur démonstration d'organisa- 
tion et de maîtrise face aux Tongans. 



• LEURS PROCHAINS adversaires, les 
Français, ont en revanche obtenu, face 
à des ivoiriens généreux, une victoire 
qui n'est pas plus convaincante que 
celle sur les Tongans en dépit d'un im- 


portant renouvellement de l'effectif. 
• LES SPRINGBOKS, qui alignaient leur 
réserve,' n'ont guère été plus impres- 
sionnants contre des Roumains parti- 
culièrement opiniâtres. 


sans passeport 

AVANCER en passant en arrière 
un ballon pointu est la première 
des singularités du jeu inventé par 
William Webb EQis sur les pelouses 
du collège de rugby. D en est une 
autre, concernant la composition 
des équipes, qui est, elle, un défi à 
la logique nationaliste imprégnant 
tous les autres sports : 0 n’est pas 
nécessaire d’avoir le passeport 
d’un pays pour en porter le maillot. 

MERCREDI 31 MAI, ie Néo-Zé- 
landais d’origine maorie Hemi Tay- 
lor devait ainsi se retrouver face 
aux Ail Blacks avec les couleurs du 
pays de Galles. Pour avoir cet hon- 
neur, D lui a suffit de résider quel- 
que temps à Cardiff. Les Ecossais 
et les irlandais enrôlent, eux, des 
joueurs venus de tous les conti- 
nents à la seule condition qu’ils 
aient un ancêtre né sur leurs terres. 

LES PLUS LAXISTES en la ma- 
tière sont les Ail Blacks, qui 
convoquent sous le maillot noir 
frappé de la fougère d’argent tous 
les joueurs de l'hémisphère Sud 
qui passent par chez eux, le seul 
critère pour le porter étant finale- 
ment celui de la qualité. Ils ont ain- 
si recruté nombre de Samoans qui 
avaient disputé la Coupe du 
monde 1991 pour leurs îles. 

CETTE LIMITE aux déborde- 
ments naturels du chauvinisme 
dont souffrent tant d’autres sports 
n’exclut pas pour autant certains 
excès. Les responsables de l'Inter- 
national Board freinent de plus en 
plus les opérations de délocalisa- 
tion de joueurs. Désormais fl faut 
porter pendant au moins trob ans 
les couleurs d’un pays avant d’aller 
voir aille lits si l’ovale est meilleur. 
Et fl n'est plus possible de disputer 
les phases éliminatoires dans une 
équipe et la phase finale dans une 
autre, ainsi que l’avait fait Abdela- 
tif Benazzî, successivement pour le 
Maroc et b France en 199L 

A. G. 


POULE A 

Afrique du Sud b. Roumanie 21-8 
AFRIQUE OU SUD doux waa p or EUtibef (10* . 
54* ) . me trarcfcmjoon par Jdhnson (54* J : vos 
pénûhfc par Johnson f7*. 43*. 57*1 
ROUMANIE un eîiJi pjr Guranesoi f77* 1 : une pû- 
rufcK pjr tarouc (51 e } 

POULE B 

SanvM occidentales b, Argentine 32-2S 
SAMOA OCCIDENTALES trot es» par G. Hjder 
LeJupcpe. I75r ). R Un, (W I . une üans- 
tenuticn D Ketfea 00*). cnqpénïtôs par D. 
Ko*?ttll7* i 47*.63* 1 W 1 73*). 

APjj&NTOE . ûcu* er*K, de pérufee ) et jwr R 
CrexeU (43* i . trandcrmjncns par i. CAey UP, 
43*1. quatre pM*t& par J GBey il?, 21*. 27* a 
58M 

POULE D 

France b Cûtwn««re 54-18 

hut wr Th^rry Daou fl" L Abdel- 
bnf 2o*4J2i \2€r i. G// AccoûÂtiy 04* \ S&JSàen 
Vor* i.uy i -VJ uîm Pcfraucyrp* (42" 1, Arnaud 
Cci“ft iêC*. <■: phAppe r j#rrz-AnM (73"). doux 
5»a?*ifc«Tu:.cfiî par Cnn^aphe Dettaud. deux 
î*J B t:fc*niftûf^ « deux rtrûtefe (7*. 17*1 par 
Tî^err,- Lxci 

Côtï-T deux csartpar AboiAacar Çjmjra 

«S*' U î . uietransEcnro- 

I en *T 4M .4 T i par Vvaoi fccuiu 

Eur» b Tonga 4V5 

ÉTGiiC rer, cairb sur hfîers |52* G He urrz 
S hüjvjs ^ irjrdcvrcjacn par G 
- £V>ï. :.Vj . a rcsottf* car G H laangs il*. 6". 
S" "S* 31* :-3*. 4V. ^ 

■ûVjA a a* pjr feri3£3ii 114* 


Les Samoa occidentales, véritables des au trésor 

En battant l'Argentine (32-26) au terme d'un match à suspense, 
les Polynésiens se sont qualifiés, comme en 1991, pour les quarts de finale de la Coupe du monde 


— ‘r- 


EAST LONDON 
de notre envoyé spécial 
Face au tableau d’affichage qui 
traduit leur triomphe, face à la 
foule joyeuse de leurs jeunes sup- 
porteurs noirs, les rugbymen sa- 
moans se lancent dans un manu 
inattendu. Ce cri de guerre, tradi- 
tionnellement scandé avant le 
coup d’envoi pour imp re ssi onner 
l’adversaire, est id une manière 
cfbommage au public d*East Lon- 
don qui a soutenu l’équipe sa- 
moane au cours de ses matches 
contre Fltaüe et P Argentine. Cette 
petite rifle portuaire, à l’embou- 
chure de la rivière Buffalo, passe 
pour être le berceau du rugby noir 
sud-africain. Mais la connivence 
n’est pas seulement de couleur de 
peau, la, on apprécie le jeu ouvert, 
ce rugby-spectacle, qui emprunte à 
Fart du jongleur, dont les Samoans 
sont les mititants les plus actifs. 

fl s’agissait surtout de manifes- 
ter le bonheur d’on peuple. Aux 
journalistes, Fat Lam, le troisième 
ligne samoan, auteur du dernier 
essai, disait plus tard sa « fierté » 
de capitaine. Pita Fatialofa pariait 
en connaisseur de « jour histo- 
rique». A trente-six ans, ce cor- 
pulent pilier de 125 kilos a connu 


toutes les étapes de l'essor du rug- 
by samoan. Pour la deuxième fois 
consécutive, voilà son pays en 
quarts de finale de b Coupe dn 
monde. Sa petite île, une poussière 
de 2 850 kilomètres carrés posée 
surFocéan Pacifique, conserve son 
rang de grand du rugby, parmi les 
huit premières nations de la pla- 
nète ovale. 

Conseiller technique des Samoa 
depuis le début des années 90, 
l'ancien Ail Black Bryan Wflfiams 
reconnaissait sportivement que b 
chance avait souri à son équipe. 

pour les Samoa, tant le pack ar- 
gentin, déjà brillant face à F Angle- 
terre (Le Monde du 30 mai), avait 
cadenassé la partie. Après une 
heure de jeu, essentiellement 
grâce à la botte de José CSHey, les 
Pumas menaieirt 26-13, et b mêlée 
samoane, qui avait été sèchement 
sanctionnée d’an essai de pénalité 
à b huitième minute de jeu, mena- 
çait de sombrer définitivement. 

HALETANT 

Pourtant, grâce à trois pénalités 
réussies coup sur coup, l’ouvreur 
des Samoa, Darren KeBett, redon- 
nait vie au match (26-22 à la 


73 e minute). Le dernier quart 
d'heure fut haletant. Les Pumas, 
merveilleux de discipline collective 
dans les regroupements, avaient 
jusque-là réussi à priver leurs ad- 
versaires de balles d’attaque. Or 
deux hésitations vénielles auront 
suffi pour leur damnation. Après 
les deux essais en coups de poi- 
gnard des Sens (73 e , 780, le m at c h 
se termina comme il avait 
commencé, par une furieuse mêlée 
sous les poteaux samoans. Un es- 
sai transformé aurait donné le gain 
de la rencontre aux Argentins, 
dont la poussée était dopée par 
Fénergie du désespoir. Mais la mê- 
lée samoane, tordue de douleur, 
ne cédait {dus un arpent de terrain. 
Cest dans cet ultime défi mus- 
culaire que M. Btshop choisit de fi- 
ger la situation. Son coup de sifflet 
renvoyait les Pumas chez eux, mal- 
gré deux prestations de qualité. D 
co nfirmait les Samoa occidentales 
dans rélite mondiale. 

L’exploit est d’envergure. Les 
joueurs des antipodes ne bénéfi- 
ciaient plus, comme en 1991 pour 
leur victoire contre le pays de 
Galles, de Feffet de surprise, «fl 
n'y avait aucun journaliste à notre 
premier entrcStiement à Cardiff, se 


souvient Bryan Williams. Le lende- 
main, seulement un ou deux étaient 
venus nous poser quelques questions 
polies. » La qualification pour un 
quart de finale contre FEcrâse, ain- 
si que la qualité de leur match 
contre les futurs vainqueurs aus- 
traliens (3-9) leur avaient valu une 
jolie réputation, mais aux effets 


Ainsi, cette minuscule fédéra- 
tion d’à peine 4500 licenciés a dû 
faire face, depuis quatre ans, à une 
hémorragie de talents. Le troi- 
sième ligne Apoflo FereKni, sur- 
nommé «Exocet» ou «Tfcrmina- 
tor» en raison de sa grande 
douceur; a cédé aux sirènes argen- 
tées du rugby à treize. Son 
exemple a été suivi récermnerrt par 
Lolarri fCoto, un aiHer prometteur 
D'autres, comme les centres Frank 
Bunce et Graeme Bachop, ont car- 
rément trahi, et jouent maintenant 
sons le maillot néo-zélandais. Par- 
mi les AU Blacks convoqués ce 
printemps aux stages de prépara- 
tion, D y avait huit Samoans, dont 
cinq ont déjà représenté leur île 
sur le pian international. 

Lui-même Samoan d’origine, 


Bryan Williams semble accepter 
ces saignées avec fatalisme. 
Comme P économie de lHe, tou- 
chée par trois cyclones en trois 
ans, le rugby rebondira. Lès mefl- 
leurs joueurs, enrôlés par les dnbs 
néo-zélandais, ont étoffé leur ex- 
périence, ce qui permet à Fentnfl- 
neur national, Peter Schuster, de 
proposer un jeu plus structuré. 
Depuis les exploits de 1991 -suivis 
par la papulation sur écran géant 
dans le National Sports Stadmm 
d’Apia, puisque, à Fépoque Ffle ne 
recevait pas la télévision -, le rug- 
by s’est développé «naiwn» le véri- 
table sport national, jusque dans 
les petits villages désormais équi- 
pés de baUonSj de sacs pour les 
plaquages et de jougs pom les mê- 
lées. 

Des quatre-vbagt-onze dubs du 
pays -pour une -population de 
160 000 habitants - ne cessent 
<F émerger de purs joyaux, comme 
George Harder, vingt et un ans, 
auteur du premier essai samoan. 
Cette terre du bout du monde, où 
repose Robert Louis Stevenson, 
est assurément Ffle au trésor du 
rugby co n temporain. 

Jean-Jaqpus Bomrmet 


Du meilleur au pire 



SOUVENT, les gens me demandent à quoi res- 
semble le rugby. Est-ce un meilleur spectacle que le 
fbot? Four moi, la vérité est celle-d : si le rugby est 
bien joué, il n'a pas son égal ; sinon, il y a peu de 
sports aussi ennuyeux. Hier en Afrique du Sud, nous 

avons vu toute la gamme.. Nous 
fumes d’abord ravis par les su- 
perbes mouvements créés par les 
joueurs des Samoa occidentales 
qui ont tout tenté pour retourner 
une situation qui semblait insur- 
montable. Quelques minutes phis 
tard, alors que P Afrique du Sud 
TECHNIQUE arrivait à battre péniblement la 
Roumanie, nous assistâmes à 80 minutes d’un rugby 
bourré d’erreurs. Et peu après, c’était la version rug- 
bysfique de La Belle et la Bête, autrement dit ta ren- 
contre France-Côte d’ivoire. 

On dirait qu’actuelle ment, cette opposition du pire 
et du meîBeur est la nature des Français. Tout comme 
lors de leur premier match face au Tbnga, ils ont alter- 
né un rugby abominable avec quelques passages 
d’une beauté étincelante: Telle est la particularité de 
Féquipe actuelle: Four un technicien comme Pierre 
Berbizier, cette tendance française doit être extrême- 
ment frustrante. Hier, il avait sans doute demandé à 
son équipe d’être concentrée et disciplinée. « Oublia 
l'adversaire », auraient été ses consignes, « jouez avec 
discipline et créez un rugby structuré dont nous aurons 
besoin si nous voulons réussir face aux vraies nations de 
rugby dans cette Coupe du monde. » Malheureusement 
pour Berbizier, les 80 minutes de jeu produit par sa sé- 
lection ont été à l’inverse de ses instructions, sans 
structure ni discipline. La rencontre ressembla plus à 
un match de basket qu’à un match de rugby. Sachant 
la disparité entre leur équipe et leurs adversaires, les 
Français ont essayé de marquer des essais de toutes 
les situations sur le terrain. Des tentatives qui ont es- 
sentiellement abouti à désintégrer leur jeu. 

Les Français devraient greffer leur flair, inégalé dans 
le monde du rugby, à un véritable sens de la maîtrise 
et des objectifs. La maîtrise de la conquête doit être 


leur priorité, et il faudrait peut-être menacer quelques 
titulaires d’une place sur le banc des remplaçants pour 
qu’ils comprennent le message 
Face. aux. malheureux Ivoiriens, leur taux d’erreurs 
était inadmissible et inexcusable Si les Français: cér 
pètent 50% de ces erreurs, 3s subiront à coupsflr une 
défaite face au réalisme et à rengagement des Ecos- 
sais lors du dernier match de la poule. Dans ce cas-là, 
les Français rencontreraient les Néo-Zélandais en 
quarts de finale et, malgré leur réussite sans précédent 
dans ce pays Fan dernier, ils auraient de fortes chances 
de quitter prématurément la troisième Coupe du 
monde. 

Les Français n’ont pas P exclusivité d’un rugby erra- 
tique. Le XV d’Afrique du Sud, devant un public qui es- 
pérait beaucoup, au Cap, a été trop mauvais pour être 
vrai Gomme chez les Français, il rfy avait pas de fond 
de jeu, et sans arrêt le ballon a été poussé trop loin 
dans des efforts fr ustrants pour marquer des points. 

Les Sud-Africains auraient pu se rendre compte que 
les points seraient tombés tous seuls s’ils avaient éli- 
miné systématiquement la défense roumaine en 
créant des phases de jeu multiples. L’Afrique du Sud a 
au moins une excuse : onze des quinze Springboks qui 
ont joué mardi au Cap ne seront pas titulaires pour le 
reste de la compétition. 

Ainsi, la journée fut sauvée paries Samoans. La mê- 
lée argentine est la meffleure du monde. Elle semblait 
même suffisante pour ouvrir la voie d’une victoire 
d’Amérique latine, laissant cette poule grande ouverte. 
Mais, grâce à une série de combinaisons specta- 
culaires, mises en valeur par de nombreuses passes in- 
vraisemblables entre avants et trois-quarts, les Sa- 
moans ont répliqué avec courage pour remporter le 
match. Quel coup immense ils frapperaient si jamais 
ils battaient la conservatrice équipe d’Angleterre di- 
manche prochain ! 

Nick Farr-Jones 

★ Nkk Farr-Jones est l'ancien capitaine de Féquipe 
d'Australie championne du monde en 1991. 


Les Ecossais démontrent à nouveau 
leur maîtrise face au Tonga 


PRETORIA 

correspondance _ 


En battant le Tonga (41-5) à Pre^ 
toria mardi soir 30 mai, les Ecos- 
sais ont assuré leur qualification 
pour les quarts de finale de la 
Coupe du monde. En soi cela n’a 
rien de bouleversant. Mais la ma- 
nière de la victoire écossaise, ve- 
nant a peine deux heures après la 
triste performance des Français à 


lot bariolé des Français, et tour jeu 
hmmUnn, partant dan» toutes JeS. 

directions pour arriver nulle part. 
Sous les cbmm&hdës du grand; 05- 
vin Hastmgs, auteur dé 3Fpoints 
(lire ci-contre), les Ecossais n’ont 
pourtant pas produit beaucoup de 
jeu. Aidés par l’arbitrage pointil- 
leux, pour ne pas dire sévère, de 
l’Australien Barry Leask, ils ont 
réussi a dompter la fougue des 


Les records de Gavin Hastings 



'M V 



Le colosse écossais qui prend sa retraite à la 
fin décote Coupe du monde a une fols de plus 
fait preuve de son immense talent. Après ses 
44 points marqués face aux Irotriens, fl a ins- 
crit 31 points (un essai, une transformation, 
huit pénalités) contre le Tonga. Les Irait pâia- 
lités égalent le record mondüal en test-match, 
et, en rajoutant son total aux 123 points déjà 
marqués en 1987 et 1991, fl devient avec 
198 points le plus grand marqueur de la Conpe 
dm monde de rugby. 


Rustenburg, en dit long sur les 
chances des deux équipes qui dis- 
puteront samedi 3 juin un match 
de classement décisif dans la 
poule D. 

Comme en février dernier au 
Parc des Princes, tes joueurs du 
chardon, vêtus du sobre maillo t 
bleu marine, ont fait preuve de 
simplicité et de réalisme. 
Contraste saisissant avec le mail - 


L’inquiétante victoire des Français 


RUSTENBURG 
de naïc envoyé spécial 
Fendant cette Coupe du monde, 
les rugbymen de Côte-d’Ivoire ont 
clu domicile à Rustenburg, une 
ville sans charme située sur la 
route qui relie les agglomérations 
de Johannesburg et Pretoria aux 
hôtels -casinos de Sun City, le Las 
Vegas local. A leur corps défen- 
dant, les Ivoiriens se sont égale- 
ment retrouvés en plein passage 
vers les quarts de finale de Ta 
compétition. De Rustenburg, ils 
regardent donc passer les voitures 
vers Tenter du jeu sud-africain et 
les grosses écuries du groupe D 
vers te paradis de leurs ambitions 
mondiales- Vendredi 26 mai, le ca- 
mion écossais avait traversé leur 
terrain ù la vitesse-record de 
$9 points à l’heure et demie. 

Mardi soir, le convoi qui s’est 
présenté aux portes de la ville et 
de son Olympia Stadhim était en 
revanche beaucoup moins excep- 

i 


tionneL La lenteur de l’attelage 
français a permis aux débutants 
africains de sortir de l'omière sta- 
tistique dans laquelle ils avaient 
été poussés sans ménagement. 
Deux minutes du match marque- 
ront ainsi l’histoire nationale de 
leur sport. La trente-septième, 
celle des premiers points jamais 
inscrits en Coupe du monde, par la 
botte de leur arrière, Victor Kouas- 
si. La soixante-cinquième, celle du 
bonheur, qui semblait interdit 
pour longtemps, d’un essai mar- 
qué sous le nez de la (Rétention 
bleue. Ces deux instants, encore 
enjolivés par deux pénalités et un 
essai supplémentaires, suffisaient 
à la joie des Ivoiriens. Et, malgié 
les trente-six points de retard au 
score, c’est bien eux qui affi- 
chaient des visages radieux de 
vainqueurs de la course. 

Dans le camp d’en face, Pierre 
Berbizier pouvait arborer la mine 
vexée du chauffeur qui n’a pas 


réussi à tenir sa moyenne. Après 
un démarrage cafouille ux contre 
les Tonga, son XV de France venait 
une nouvelle fois de montrer son 
impuissance à atteindre la vitesse 
de croisière de prétendant au titre 
mondiaL La déception de l'entraî- 
neur et de ses joueurs laissait pen- 
ser qu’ils auraient volontiers 
échangé deux ou trois de leurs huit 
essais contre quatre-vingts mi- 
nutes d'un rugby propre et 
construit. 

Car, au-delà d’une qualification 
pour les quarts de finale et d’une 
victoire dont L'ampleur ne faisait 
aucun doute, tous tes problèmes 
récents de r équipe de France, ap- 
parus pendant le Tournoi des dnq 
nations, co nfirm és contre les Rou- 
mains puis les Tongans, ont sem- 
blé amplifiés face à une formation 
dont la plupart des éléments évo- 
luent en deuxième division fran- 
çaise. Les ballons sortent mai des 
regroupements, quand ils ne 


glissent pas vers les rangs ad- 
verses. Aucun grand dessein, au- 
cune idée ne semble guider tes en- 
chaînements de passes. Les points 
n'ont été marqués que par la force 
des choses, quand plus rien ne s’y 
opposait. La défense, efle, encaisse 
des essais qui auraient paru inima- 
ginables au temps où elle figurait 
panni les meilleures du monde. 


Plus grave, le sens du collectif 
s’est scindé en une multitude 
d'ambitions individuelles, fjimm» 
si la concurrence pour tes 
de titulaires avait étouffé la solida- 
rité imposée par le jeu. Ce constat 
obligeait Pierre Berbizier à se de- 
mander, après le match, si son par- 
ti pris de faire joua: les vingt-six 
hommes de son groupe avant de 
dégager une équipe type contre 
rEcosse, avait été la «bonne solu- 
tion ». La sévérité calculée des pro- 
pos de Ventnûneur sur les «Nar- 


cisses» qui avaient péché par 
prétention face au Tbnga n'a pas 
davantage produit d'effets. Réper- 
cutées par voie de presse, les paroles 
de l'entraîneur n’ont sauvé les 
joueurs ni de leur usure psycholo- 
gique ni de leur lassitude physique. 
Aucun d’entre eux n’a, senibie^-0, 
r autorité pour les Juin appliquer 
sur le terrain. 

B ne reste donc plus que trois 
jours à Pierre Berbizier pour trouver 
d’autres ressorts pour remonter son 
équipe face d des Ecossais autre- 
ment plus convaincants contre les 
deux adversaires croisés par les 
Français. Pbur éviter qrfune nou- 
velle contre-performance, lors de 
ce match-test du samedi 3 juin, ne 
condamne le XV français, comme 
les Ivoiriens, à regarder passer les 
grosses formations vers des som- 
mets qu’il rfa pas les moyens d’at- 
teindre. 

Jérôme Fenoglio 
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Tongais. Hastings passa les trois 
pre m ières pénalités dans les dix 
premières mhmtes de jeu. Même 
si un superbe essai dn troisième 
ligne Ipoüto Fenukitau ramena le 
score à 9-5, ensuite la chance et les 
dérisions de Vaxbitre furent plutôt 
pour les Ecossais. 


fl n’empêche, les hommes de 
Hastings mont r èr ent leur maîtrise, 
leur précision et, avant tout leur 
grand respect pour les fondamen- 
taux du jeu. Conquête, conserva- 
tion, libération, et une paire de de- 
mis - Craig Chalmers et 
l’entreprenant Derrick Patterson - 
qui pèsent sur le jeu. Fendant que 
l’ arrière des Watsomans engran- 
geait tes points an pied, réussis- 
sant 9 tentatives sur 12, Eric Pe- 
ters, le troisième ligne centre, 
marqua un essai en force, Gavin 
Hastmgs - encore lui - un autre en 
débordement, et son frère Scott 
fut crédité d’un essai fort douteux 
derrière les poteaux. 

«fêtais assez content de ma 
réussite au pied», confia Hastmgs 
à la fin du match. «Dans une 
Coupe du Mande, si on a les occa- 
sions pour marquer, il faut les 

prendre. Ça aide à maintenir l'ad- 
versaire sous pression. » Bref, une 
répétition générale plutôt satisfai- 
sante pour le XV écossais qui, sûr 
de sa force, affrontera les Français 
samedi pour déterminer ia pre- 
mière place de la poule D. 

IanBortfrwick 
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Braguera rêve d’une troisième victoire à Roland-Garros Mck Peyran 


Perturbé dans sa préparation par une blessure au genou, l'Espagnol redoute de manquer d'endurance. 
Cela ne l'a pas empêché de dominer aisément l'attaquant australien Patrick Rafter au premier tour 


premières surprises et premières averses, 
mardi % mai, aux Internationaux de France 

de tennis à Roland-Garros. Goran Ivamsevïc, 
tète de série n° 4, a été éliminé dès le pre- 
mier tour par un joueur suédois issu des qua- 


üfications, Mikael TUbtrôm. L'Espagnol Serÿ 
Bruguera s'est imposé fadement, montrant 
au public de la porte d'Auteuil que ta vilaine 
blessure qui l'a longtemps handicapé ne 
l'empêche pas de courir aussi vite que Pan 


passé. Arnaud Boetsch a été solide et surpre- 
nant face au Suédois Thomas Enqvist, ving- 
tième joueur mondial. Défaite édair, en re- 
vanche, pour Fabrice Santon», battu par 
Stefan Edberg. Chez les dames, Mary Pierre 


S'est montrée expéditive en dominant l'Aus- 
tralienne Nicole Bradtke. La Biélorusse Na- 
tasha Zvereva (n° 10) a été battue par la Rou- 
maine Catafina Cristea, une joueuse issue des 
qualifications. 


FAVORI ? Sergi Bruguera s’inter- 
roge, presque épaté par la ques- 
tion. 0 esquive : «Je vais jouer les 
marches un par un, point par point, 
set par set, et je me sentirai mieux au 
fur rt à mesure. » Le tenant du titre 
ne veut pas bluffer. Bien sûr, au 
premier tour face à Patrick Rafter, il 
s'est montré sous son meilleur 
jour: puissant et bagarreur, son 
lourd coup droit lifté, corps 
presque bloqué, poignet d’acier, 
cogne d’airain. I! court toujours 
comme un lapin, jambes tei- 
gneuses. Et cette satanée volonté. 
Sergi Bruguera reste prudent mal- 
gré une satisfaction à peine voDée. 

Favori ? On verra. Depuis quel- 
ques semaines, D passe sa vie à ten- 
ter d’oublier sa blessure au genou, 
une rupture partielle du ligament 
contractée à Stuttgart, en février, et 
qui l’a frustré de tennis pendant six 
semaines. L'attente n'a pas 
émoussé son appétit Sergi Bru- 
guera s'est mis la tête ailleurs, quel- 
ques sorties au cinéma, des co- 
pains, la famille. Un bout d’autre 
vie somme toute pas désagréable, 
entrecoupée de rééducation et de 


musculation intense. Pour ne pas 
reprendre à zéro. 

Regonflé, B arrive pourtant à Pa- 
ris un peu déçu. Désolé, 3 n’a pas 
beaucoup changé. 11 avait rêvé 
d’être un autre. * J’avais annoncé 
que j'allais travailler pour mieux 
briller sur les autres surfaces et espé- 
rer des rendez-vous du Grand Che- 
lem, dit-fL En vain. Ce sera pour 
l’aimée prochaine. » En août, en ef- 
fet, Sergi Bruguera avait pointé au 
troisième rang mondial et û s’était 
mis à convoiter la place de cham- 
pion du monde. A vingt-quatre 
ans, 3 était devenu gourmand de 
toutes les surfaces. 


Après sa victoire parisienne, lui, 
l’Espagnol, homme de la terre, était 
parti à l’assaut de ses faiblesses, se 
risquant sur l’berbe de Wimbledon 
pour la première fois depuis 1990. 
Un goût amusé pour le service-vo- 
lée et des victoires à poigne Pavait 
amené jusqu’en huitièmes de fi- 
nale. Encouragé, il avait fait le 
même parcours sur le ciment de 
l’US Open. Il s’était surpris lui- 


Natasha Zvereva s'efface entre les gouttes 

La pluie, cela coupe tes jambes, lime les nerfs et abîme la patience. 
Cest terrible, surtout dès le premier tour, quand les guibolles S'em- 
pêtrent encore sur la terre battue et quand F esprit navigue entre le 
dernier tournoi et le prochain match. Natasba Zvereva, tâte de série 
numéro dix, a fait les frais d'une partie tronçonnée par tes averses, 
battue en trois manches par une joueuse issue des qualifications, la 
Roumaine Catalina Cristea. 

Talent fragile, fausse désinvolture, Zvereva est une artiste du su- 
blime ou du désastre. Mardi, les coups de boutoir de son adversaire 
Font prise eu défaut et elle s’est battue contre eQe-même. EDe n’était 
pas favorite du TourooL La demoiselle est trop fantasque. On la re- 
grettera car elle aurait pu éclairer le tableau féminin. Reste le 
double. Avec Glgi Fernandez, elle totalise déjà trois titres successifs à 
Paris. 


RÉSULTATS 


SIMPLE MESSIEURS 

Premier tour 

Premier quart du tableau 

T Wcodbf^ge f Aifi.) b. M. Hippri (U ru.) 6-3, 

4- 6. 6-4. 1-6. W 

Deuxième quart du tableau 
U 7ii's:rüfM 'Sué t b G hraniywc (Cro . n° 4J 7-5, 
e 6-4 . M ,r hl , b v spadea (E-U) 6*4. 
6 - 4 . 6-7. 6-3 

TroKiéme quart du tableau 
M Chanq i£-U. rv* hl b D Nargnû (tu ) 6-3, &4. 
6-7 . A. vanea 'Rou.i b. K Kucera (Ski.) 6-2. 6-2. 
6-3 . J. Van HevcL (Bd i b O Ddaltre (Fra ) 6-1. 
6-4. 7-6 . J. Palme* (Ufl b. J. Hlasek Gui.) 4-6. 
3-6. 7-6. *4. S-é. B Becker /Ail., ji* 3) b. J. Frana 
f Arg j 7-6, 6-4. 6-3 . A Boetsdi ffra.) b. T. Enqvist 
Gue iâ-4.6-3. 6-2. S Edberç (SuèJ b. F. Santoro 
irra j 6-2. 6-0. 6-2 . J Sanchez (Esp ) b. S. l» eau 
(Car..) 6-4. 6-4. 6-3 

Quatrième quart du tableau 
J rrrçn (p-fii b. C. U Szeeb (AIL) 6-4, 6-2. 6-0 . 
F McLyr» iEré • b P Hcrda (Tch.) G-4, 6-4, 6-4 . 
M fera* l'jui . nf Tffi b R. Fromberg (AusO 7-5. 

5- 7. 7«5. 7-6 . L Alvarez (Esp.) b J -P Fleunan 
ffra 7-6. 6-2. 7-6 . 5 S?even /N-2) b C. Amère 
(AU. j 6-7. 6-2. osq . M. GceJinei (AIL) b A. Gau- 
ûra «.ta î 6-3. 6-7. 7-6. 6-4 . B BlK* <Zffi ) t>. ). 
AppH (Sue ; 6-3. 3-6. 7-6, 4-6. 10-8 


même en demi-finaliste de la finale 
de PATP à Franc fo rt. 

A la fin de la saison, 3 est épuisé, 
fl s'était senti des aües. fl a brûlé 
ses énergies. Qu’importe la fatigue. 
Travailler coûte que coûte. Alors 
Seigi repart de plus belle en janvier 


Sergi Bruguera attendra d’être 
un autre diampion. De retour au 
jeu, D retrouve sa terre battue et 
son plaisir, contraint, peut-être, 
mais redevenu lui-même, fl s’y re- 
fait une santé, 3 s’observe beau- 
coup. fl est rassuré sur ses talents 


Carrten Arriens disqualifié 


SIMPLE DAMES 

Premier tour 

Premier quart du tableau 

S. Pitkowsk* (Ha.) b. T. Ignatieva (B*é.) 6-4, 6-4 ; 

A. Fraoer (E-U. n°i4) b. N. Medvedeva (Uki.) 6-1. 

6-0 ; M. Babel (AD.) b. S. Rotôer (P-8) 6-3. 6-4 ; L 

Ghnardl (Fia.) b. M. Paz (Artp 7-6, 6-1. 

Deuxième quart du tableau 
K. Nowak (PoL) b. K. Po (E-U) 6-2, 64 ; M. Pierce 
(Fra.rt°3)b. N. Bradtke (Atfi.) 6-1, 6-3 ;C. Singer 
(Ail.) b K. Radford (Aus.) 6-1. 1-6, 6-2. 

Troisième quart du tableau 
M. Maleeva (BuL, n°Q b. N. Arendt (E-U) 6-3, 
6-4 : N. Tarât ffra.) b. Y.tomoC)ap46-1.6-2; 
J. Kabrd (FraJ b. A. Fusai (Fra) 2-6, 6-4, 6-3; 
M. Oreraans (P-B) b. C. Dheren (Fia) 7-6, 7-6 ; C 
Martinez (Esp.. m 8) b. S. Hack (AU 6-0. 64) ; P. 
Suarez (AigJ b. M. J. Fernandez (E-U, n* 13) 6-4. 
6-3 ; V. Mjrandc (AU.) b. A Gakaôon (Me* î &4 a 

6- 4; N. Sawamatsu (bp. rp 16) b. M Herreman 
ffra) 6-4. 6-1 ; A. Sefra-Zaneni Ota.) b. B. Bittner 
(AD J 7-5, 7-5. 

Quatrième quart du tableau 
C Cristea (flou.) b. H. Zvereva (Dé.. n° 10.51-6, 

7- 5, 6-3; C. Mothes ffraj b. M. WteideMMt- 
mayer (E-U) 6-4. 6-1 ; J. Krnger (RSA) b. K. 
Kschnuendt (AIL) 6-3. 64 ; S. Appebnans iBeL) b 
S. Cecdtt» Ota.) 6-3, 6-4; B. Schuîtz (P-B) b. L 
Nefland ftetl i-G, 6-3, 64. 

(Entre parenthèses figure la nationalité des 
joums et éventueBement leur numéro de tète de 
séné) 


L'Allemand Carsten Arriéra a été disqualifié, mardi 30 mai, alors 
que le score était de 6-7, fr- 2 , dans son matrib face au Néo-Zélandais 
Brett Steven. fl avait reçu un premier avertissement pour avoir jeté sa 
raquette. Normalement, un joueur n’est (fis qualifié qtf a prfes im troi- 
sième avertissement. Mais lorsque Arriens a jeté pour la deuxième 
fois sa raquette, celle-ci a rebondi au sol et a malencontreusement 
touché un juge de ligne. L'arbitre de chaise n’a pas attendu le trol- 
slème avertissement pour renvoyer Carsten Arriens aux vestiaires. 


à la recherche de Fautre Bruguera. 
Et c’est la rupture. Un contre-pied 
lois d’une rencontre avec Alexan- 
der Volkov. Certains appellent le 
hasard, d’autres interprètent une 
sonnette d’alarme. Cette blessure, 
la plus importante de sa jeune car- 
rière, Fempêche de poursuivre au- 
delà de ses ambitions. 


techniques et inquiété de ses li- 
mites. 

Eliminé au deuxième tour chez 
lui, à Barcelone, il se hisse en 
quarts de finale à Monte-Carlo, 
puis en demi-finale à Hambourg. A 
Rome, fl est battu en finale par 
l’homme en forme du moment, 
Thomas Muster, en dnq manches, 


ses facultés écornées par la lon- 
gueur de la rencontre marathon. 
Cest pour ce match que Sergi hé- 
site sur ses chances à Roland-Gar- 
ros. En quelques mois, il a joué 
trop peu de matches pour appré- 
hender l'endurance d’une quin- 
zaine qui risque d'être longue. Il 
verra. 

Et puis, 3 y a cette pression. Tout 
le monde l'attend au détour des 
lignes. A Paris, Sergi Bruguera est 
attendu pour un exploit ; rempor- 
ter Roland-Garros trois fois consé- 
cutives, ce que seul Bjom Borg 
avait réussi en triomphant même 
quatre fois, de 1978 à 1981. fl est 
aussi attendu pour tenir haute 
cette sacro-sainte tradition pari- 
sienne des défenseurs, digne suc- 
cesseur de Borg, Wflander, Lendl 
ou Courier, fl sait qu’il devra re- 
trouver cette patience qui fait la 
force des brûleurs de terre battue, 
fl Favait un tantinet perdue en vou- 
lant apprendre un tennis plus fou- 
droyant L’impatience est pour plus 
tard. Pour l’heure, 3 reste favori. 

Bénédicte Mathieu 


Mikael Tilbtrôm démoralise Goran Ivanisevic 


GUEULE D'ANGELOT et peau de bébé, Mikael 
Tillstrôm ajuste sagement sa casquette immaculée 
avant d'aller expliquer à la presse. Sans complexe, 
ce poupon de vingt-trois ans, 143 e joueur mondial, 
issu des qualifications, vient de s'offrir la tête de 
série numéro quatre : Goran ivanisevic Comme la 
plupart de ses compatriotes, Tillstrôm a le verbe 
mesuré et le triomphe modeste. S'il avait une 
chance, c'était ici, à Paris, li comptait bien sur- 
prendre le Croate, qui arrivait de Düsseldorf, où il 
a voulu défendre les couleurs de son pays à la 
Coupe des nations. 

Le plan manigancé au téléphone avec Martin 
B ohm, ex-entraîneur de la fédération suédoise re- 
parti au chevet de sa compagne sur le point d'ac- 
coucher, était simple comme bonjour. « Eviter le 
coup droit de Goran, frapper des revers croisés ou le 
long de la ligne.» Facile à dire. Sauf quand la 
grande carcasse roule ses yeux fous de bête tra- 
quée. Qu'il scrute les tribunes en quête d'une hy- 
pothétique solution et arrose le court. Mardi était 
un de ces jours-là. Et Bob Brett, l'entraîneur- 
équarrisseur de fortes têtes - dont Boris Becker - 
n'a même plus le cœur à exposer ses théories. 
L'inexplicable fart tourner son sourire forcé au ric- 
tus. 


Branché en direct sur Eurosport, Bohm, lui, 
avoue ne pas avoir tenu en place sur son canapé. 
Mais il n'a pas fomé son paquet de cigarettes cou- 
tumier. Son élève s'est bien trop dépêché de suivre 
ses conseils. 

« Mikael est un talent tardif», explique-t-il. «je 
le connais depuis sept ans, mais nous travaillons en- 
semble depuis le début de l’année.» Une fatigue os- 
seuse extrême dans les deux genoux a éloigné 
Tillstrôm des courts pendant cinq mois en fin de 
saison dernière. La fastidieuse rééducation dans 
une piscine, lesté d'un gilet permettant de repro- 


duire tous les mouvements d'un coureur, lui a re- 
donné le goût de la terre ferme. Bohm n'a eu qu'à 
ajouter sa touche : « Ralentir un peu son rythme et 
travailler son coup droit » A son crédit, « il cueille 
la balle très eût dispose d’un excellent retour de ser- 
vice et d’un formidable revers lifté de fond de 
court ». 

PEUR DE GAGNER ? 

Finaliste à Hambourg, demi-finaliste à Barce- 
lone, Monte-Carlo et Rome, Ivanisevic visait plus 
qu'un accessit. La mère, la sœur et les neveux 
étaient venus de Split rejoindre le père, discret 
mais omniprésent Trop de monde peut-être au- 
tour de Goran, qui remballe ses raquettes mort de 
honte. 

« C'est fa pire défaite de ma carrière, je n J ai rien 
fait pour l’empêcher de me battre. » Les inflexions 
de sa voix grave trahissent ia crainte des foudres 
verbales que Brett, excédé, ne manquera pas de lui 
déverser, jamais depuis qu'il laboure la terre bat- 
tue de la porte d’Auteuil, le cœur n'a manqué si tôt 
à Goran. 

« C'est un bosseur et quand on a son expérience 
des tournois du Grand Chelem, on trouve la réponse 
au moment opportun, assène Brett II était prêt On 
peaufinait les aspects tactiques : les angles, les lifts... 
Je ne comprends pas. » 

La peur de gagner est-elle en cause ? Après ses 
trois dernières campagnes catastrophiques dans 
les tournois du Grand Chelem - une défaite en 
quatre manches au premier tour de FUS Open, 
puis une autre à Melbourne en janvier sans glaner 
le moindre set - bn s'interroge. L'actuel numéro 
quatre mondial a-t-il, avec ses coups de génie et 
son service trempé dans l'acier, F étoffe d'un vrai 
champion ou abîmera-t-il son talent dans les 
méandres d'un mental trop tortueux ? 

Patricia Joüy 


gagne ^ 

la deuxième étape 
de la Course 

de l'Europe 

LE FRANÇAIS Lofck ftyron s’est 
imposé, mardi 30 mai à Marseille, 
dans la deuxième étape de la 
Course de l'Europe à la vo&e. Avec 
l’équipage du trimaran Fujicolar 2, 
il a couvert les 645 milles entre 
Malte et Marseille en 73 heures 5 
minutes (moyenne: 8,8 nœuds). 
Des rafales de mistral de plus de 50 
nœuds (plus de 90 km/h) ont rendu 
pénible la fin de rétape. « La mer 
était cassante, abominable, comme 
une piste bosselée », racontait le 
vainqueur. Ces conditions sont, 
sans doute, à F origine de l’avarie 
du trimaran Région-Haute-Nor- 
mandie de Raul Vatine, vainqueur 
de la première étape à Malte. 
Coque centrale fissurée sur une 
demi-circonférence en arrière du 
mât, le voilier a été dérouté vers les 
Baléares où il était attendu mer- 
credi 31. Francis Joyon ( Banque-Po- 
pulaire ) et Laurent Bouignon (Pri- 
magaij ont terminé respectivement 
deuxième et troisième à Marseille. 

■ AUTOMOBILISME : F Améri- 
cain S tan Fox, opéré d'un caillot 
de sang au cerveau, dimanche 
28 mai, à la suite de son accident 
lors des 500 Mlles d’Indianapolis, 
se trouvait toujours dans un état 
critique, mardi 30. Ce pilote de 
quarante-deux ans qui participait 
pour la huitième fois aux 500 Miles, 
avait heurté le mur d’enceinte à 
près de 350 km/h, quelques se- 
condes seulement après le début 
de la course, avant d’être percuté 
par ia voiture d'un autre 
concurrent, il n'a pas repris 
connaissance depuis F accident et a 
été placé sous assistance respira- 
toire. 


RÉSULTATS 


BASKEHAU. 

CHAMPIONNAT NBA 
Finale Conférence Est 
IndunaOiandO 
flndana et Orlando 2 â 2) 
Conférence Oueff 
Finale 

Houston-San Anrorio 
Houston mène 3 victoires â 2. 


94-93 


111-90 


CYCLISME 

TOURDTTAUE 
17* étape 

Cenate-SeJvvio (43 km c I- m.) 

1. T. Rormnger [Su, Mapej) ; 2. L Berzin Qtajâ 1 
fnm 39 s ; 3. P. Ugrumov (Rus.)à 2 rm 03 $ ; 4 F. 
Casaçpande 0ta.)â 3 min 11 s : 5. P. Tonkov (Rus )è 
3 min 27 s. 

Classement général : 1. T. Romlnger (Sut, Ma- 
peO; 2. £ fierai (Rusjâ 5 min 03 s, 3. P. Ugru- 
mov (Rus) A 5 min 17 s; 4. c. Chiappucd Ota > a 
9mn35s;5 O. Rinoon (CoL) à 10 min 21 *. 

VOILE 

COURSE DE L'EUROPE 
2* étape 

1. L Peyron (Fra., fupcotor 2. F. Joyon (Fra.. 
Banque fiopubùet à 1 h 54 mm 38 s; 3. L Bour- 
gnon (Fra-SuL, Prit naguÿJ 5 h 08 min 29 s. 
Classement général provisoire : 1. L Peyron 
(Fia. AÿookvW. 3 pis; 2. L Bougnon (Fta-Su., 
fflrrugag 10; 3. F. Joyon (Fra.. Banque Popu- 
Jaée}, Tl. 


Issa Hayatou, président de la Confédération africaine de football 

« L'Afrique du Sud, l'Egypte, voire le Maroc sont des candidats valables 


à l'organisation d'une Coupe du monde en 2006 » 


Le comité exécutif de la Fédération inter- 
nationale de football (HFA), réuni le 31 mai 
à Zurich, sera le premier depuis le trans- 


fert, in extremis, au Qatar de la Coupe du 
monde juniors de football qui devait avoir 
Heu au Nigeria du 21 au 26 mars. Cette dé- 


cision, prise par la FIFA, pour des raisons 
d'abord sanita ires, puis de sécurité, a pro- 
voqué im pr ofon d émoi en Afrique. Pré- 


sident de ia Confédération africaine de 
football (CAO et vice-président de la HFA, 
le Camerounais Issa Hayatou n'a pu empê- 


cher ce « camouflet » dont le souvenir pè- 
sera sur les futures relations au sein du 
« gouvernement mondial » du footbalL 


« Comment avez-vous vécu 
l'annulation du Mondial ju- 
niors? 

- C'est un cauchemar, un vrai ca- 
mouflet pour r Afrique. Cette an- 
nulation, â moins d’un mois de 
l'événement, fut, pour moi, une 
surprise totale, car je suivais le 
dossier depuis trois ans. Les stades 
étaient prêts, la sécurité au point, 
le Nigéria avait dépensé des mo- 
tions de dollars pour être au ren- 
dez-vous de la jeunesse du monde. 
Toutes les conditions étaient réu- 
nies. Nous avions organisé la 
Coupe d'Afrique juniors des na- 
tions (CAN) un mois auparavant 
sur les lieux mêmes de la compéti- 
tion: tout s'était bien passé. Cest 
un affront que nous avons ressenti 
dans notre chair. Vas seulement le 
Nigéna. mais tout le continent 
africain. 

- La FIFA a prétexté des rai- 


sons sanitaires et de sécurité. 
- La décision a été prise en cati- 
mini. rai protesté, en disant que 
s’il y avait eu le moindre danger, 
j'aurais été le premier à aller au Ni- 
géria pour expliquer qu’on ne pou- 
vait recevoir ù jeunesse du monde. 
Le président Havelange a alors 
réuni le comité d'urgence qui, 
après avoir écouté mes arguments, 
a décidé de renvoyer une commis- 
sion d’enquête. Cette commission 
médicale a estimé qu’il n*y avait 
pas d’épidémie, mais a fait état 
d'un problème de sécurité, ce qui 
n'était pas de son ressort Est-ce 
un crime d'être candidat pour or- 
ganiser une telle épreuve? Cest 
une ambition légitime. Le pays qui 
a obtenu cet accord s’est mobilisé 
dans toutes ses dimensions. On ne 
pouvait pas F annuler à douze jouis 
du début sur des bases erronées. 

- Quelles ont été, selon vous. 


les vraies raisons de rammla- 

tion? 

- Je ne sais pas. Je suis vice-pré- 
sident de ia FIFA, président de la 
CAF, et je n’ai pas été associé. 
Peut-être m'ont-ils suspecté de ne 
pas être objectif sur les problèmes 
africains? 


« Nous sommes 
cinquante-deux pays 
africains à voter, 
ta roue tourne... » 

» Ils m’ont envoyé la correspon- 
dance comme à tout le monde. 
Car, pour une décision aussi grave, 
ils se sont contentés d’envoyer des 
courriers. 11 y a un certain machia- 
vélisme. Je me demande aussi qui a 


accordé la Coupe au Qatar. Les sta- 
tuts disent que c'est le comité exé- 
cutif qui doit décider. Je suis 
membre du comité exécutif, je n’ai 
jamais reçu de correspondance me 
demandant d’envoyer cette Coupe 
au Qatar ou affleure. J'ai seulement 
appris que le Qatar remplaçait le 
Nigeria. Je ne sais ni pourquoi on a 
enlevé la compétition au Nigeria, 
ni pourquoi on l'a donnée au Qa- 
tar 

-Vous avez été le principal al- 
lié de Joao Havelange pour sa 
réélection ai 1994. Cette affaire 
ne risque-t-efle pas de nuire à 
vos relations? 

- Aucune voix africaine n’a man- 
qué à Havelange depuis 1974, nous 
avons toujours été honnêtes avec 
lui On n'a pas compris pourquoi il 
s’est comporté comme 3 l'a fût 

Ceb ne peut pas en rester là. 

» En démocrates que nous 


sommes, tout en ne comprenant 
pas le bien-fondé de la mesure, 
nous Pavons acceptée. Nous avons 
envoyé nos équipes au Qatar. 

Nous ne voûtions pas être à F ori- 
gine d’une fissure dana le monde 
du football Mais pour r avenir, le 
débat continue, nous sommes cin- 
quante-deux pays africains à voter, 
la roue tourne— 

- Est-ce que cela veut dire que 
le continent africain ne pourra 
pas organiser d’événement ma- 
jeur avant longtemps ? 

- Aussi longtemps qu'3 y aura 
des préjugés dans les esprits, on 
aura du mal. Cétait une occasion 
pour nous de montrer que ces pré- 
jugés n'étaient pas fondés, et 
qu’un pays africain est capable 
d'organiser un événement interna- 
tional. Il faut que les gens ac- 
ceptent de venir chez nous. On 
nous a p romis la Coupe du monde 


pour 2006. Joao Havelange Fa dit 
Le jour de l'attribution de la Coupe 
1998 à la France, en 1992, au cours 
d’une conférence de presse : nous 
gardons précieusement cette dé- 
claration dans nos archives. 
L’Afrique du Sud, mais aussi 
F Egypte, voire le Maroc, sont des 
candidats valables à l’organisation 
de ce Mondial 

- Les difficultés politiques du 
Nigeria ont-elles pesé ? 

- L'Argentine, en 1978, était au 
bord de la guerre. Beaucoup de 
pays refusaient d'y aller. La FIFA y 
a maintenu La Coupe du monde 
parce que les autorités argentines 
garantissaient la sécurité. Au Nigé- 
ria, on a mis en doute les déclara- 
tions des autorités de ce pays, fl y a 
deux poids, deux mesures. » 

Propos recueillis par 
Jean-Jacques Bozonnet 
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AUJOURD'HUI - SCIENCES 


Le dilemme des diagnostics de « prédisposition au cancer » 

Est-il acceptable d'offrir, sinon d'imposer, une recherche diagnostique 
grâce aux avancées de biologie moléculaire, dès lors qu'aucune vraie réponse thérapeutique ne peut être offerte ?- 


Des travaux sur un cancer rare de la rétine, 
le rétinoblastome, ont permis, au début 
des années 80, d'établir un lien entre une 
anomalie chromosomique et cette lésion. 
Le développement des recherches sur le 


génome humain n'a bit que confirmer 
Paustenœ d'un risque oncologique forte- 
ment majoré dans certaines familles. Le dé- 
cryptage du patrimoine héréditaire hu- 
main permet aujourd'hui de penser que 


plusieurs catégories de gènes sont impli- 
quées dans ^apparition des tumeurs. Ces 
découvertes enthousiasmantes à certains 
égards sont aussi inquiétantes sur le plan 
éthique. Dans l'état actuel des thérapies. 


quelle est en effet KutBité pour les pa- 
tients de savoir qu'ils ont des prédisposi- 
tions à souffrir de lésions cancéreuses à 
plus ou moms long terme? Les spécialistes 
qui se sont posé œtte question au cours de 


la récente réunion de l'Association améri- 
caine d'oncologie (A SCO) à Los Angeles 
craignent que tas avancées de la recherche 
diagnostique n'aboutissent à « ouvrir la 
bote de Pandore ». 


LOS ANGELES 
de notre envoyé spécial 

Entre Hollywood et Matibu, mo- 
numental cocktail baroque fait de 
science, de médecine et d’industrie 
pharmaceutique, la réunion de 
r Association américaine d'oncolo- 
gie clinique (ASCO) constitue, 
chaque année, la principale ren- 
contre internationale des médecins 
spécialistes de cancérologie (Le 
Monde du 25 mai). A la différence 
d’autres pans de l'activité médi- 
cale, cette discipline n’a pas encore 
véritablement bénéficié, d’un point 
de vue préventif ou thérapeutique, 
d’un apport massif de la biologie 
moléculaire. La thérapie génique 
n’en est qu'aux tout premiers 
stades de son développement ; la 
prévention et le dépistage des 
principales lésions malignes tou- 
chant le corps h umain (celles du 
poumon, du sein, du col de l'utérus 
ou du colon) renvoient à des choix 
politiques sur lesquels res cancéro- 
logues ne veulent ou, plus précisé- 
ment, ne peuvent guère peser. 

En pratique, la majorité des tra- 
vaux de recherche en cancérologie 
consistent toujours à comparer 
l’efficacité d’association de molé- 
cules anticancéreuses et à tenter, 
en augmentant l’intensité de cette 
chimiothérapie (associée à des 
greffés de moelle osseuse), de re- 
produire, pour d’autres localisa- 
tions organiques, les remarquables 
succès obtenus dans la prise en 
charge de certaines leucémies ou 
de certains lymphomes. L’émer- 
gence croissante de la génétique 
dans le champ de la cancérologie 
est un phénomène à la fois en- 
thousiasmant et inquiétant, 
comme en témoignent une série 
de communications présentées à 
Los Ange les. 

te décryptage du patrimoine hé- 
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L'impact des travaux sein. 


réditaïre humain permet au- 
jourd’hui de penser que ptuàenrs 
catégories de gènes sont impli- 
quées dans r apparition des lésions 
cancéreuses. D s’agit notamment 
des oncogènes et des antionco- 
gènes, qui, respectivement, sti- 
mulent et inhibent les divisions 
cellulaires. Il peut aussi s’agir des 
gènes activant ou bloquant la mort 
programmée des cellules (apop- 
tose) ou encore des gènes diri- 
geant la réparation de FADN. 

Ainsi, pour le généticien, la sur- 
venue d’une lésion cancéreuse est- 
elle la traduction dmique d’une sé- 
rie de dysfonctionnements gé- 
niques: stimulation de la 
prolifération cellulaire (activation 
des oncogènes et inactivation des 
antioncogènes), résistance à la 
mort programmée, altérations 
croissantes de l’ADN dues à des 
anomalies dans les possibilités na- 
turelles de réparation de la struc- 
ture de cette molécule. 

Deux localisations dominent au- 
jourd'hui dans le champ des can- 
cers héréditaires: celles concer- 
nant le sein et le colon. Dans le cas 
du sein (25 000 nouveaux diagnos- 
tics annuels en France), on estime 
entre 5 % et 9 % la part de lésions 
malignes transmises sur le mode 
héréditaire. Il y a peu, une société 
privée réussissait, en liaison avec 
des chercheurs de mtah travail- 
lant sur des familles de mormons 
dont les femmes étaient à haut 
risque, à clouer un gène sur le bras 
long du chromosome 17. Baptisé 
BRCAl, ce gène semble directe- 
ment impliqué dans près de la 
moitié des cancers familiaux du 
sein ainsi que dans les cancers de 
l’ovaire. Plus récemment, plusieurs 
groupes de chercheurs réussis- 
saient à focaliser un second gène 
de susceptibilité, baptisé BR.CA2, 
qui est apparemment èn cause 
dans 25 à 30% des cancers du 


sur 


Les premières observations en 
matière de transmission fami- 
liale des cancers remontent à 
une époque où Fon ne savait pas 
faire la part entre l'hérédité et 
l’environnement. Par la suite, 
l’épidémiologie des « familles à 
risque » devait confirmer de ma- 
nière statistique la dimension 
héréditaire du phénomène. Les 
travaux sur le rétinoblastome 
(un cancer rare de la rétine) per- 
mirent, au début des années 80, 
d’établir un lien entre une ano- 
malie chromosomique et aae lé- 
sion cancéreuse. Avec le déve- 
loppement explosif des 
recherches sur le génome hu- 
main et l’existence d’un risque 
fortement majoré dans cer- 
taines familles, tout devait en- 
suite aller très vite. 


UN DÉBUT D'APPLICATION 

On estime, par ailleurs, que 2 % à 
6 % du total des cancers du colon 
sont de nature héréditaire, et plu- 
sieurs gènes ont, ces derniers 
temps, été mis en évidence tant 
dans la polypose colique familiale 
que dans les formes non polypo- 
siques. La plupart de ces gènes in- 
terviennent dans les mécanismes 
de réparation de FADN. La princi- 
pale hypothèse est que le colon se- 
rait très sensible aux dysfonction- 
nements de cette réparation, sous 
F effet conjoint du renouvellement 
constant des cellules de la mu- 
queuse digestive et de la présence 
de substances cancérigènes prove- 
nant de Fabmentation et de la flore 
microbienne digestive. 

Vbflà l’essentiel de la trame gé- 
nétique tissée ces derniers temps 
dans le champ de la cancérologie. 
Ces données commencent à trou- 
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DE L’EDUCATION 



ENQUETE 

SUR LE REDOUBLEMENT 


Maladie honteuse ou seconde chance ? 

A l'heure des choix : nos conseils et ceux des profs. 

Aussi au sommaire : 

• S'inscrire à l'université 

• L'école communale en l'an 2000 


JUIN 1995 -25 F 

UNEPUBUCAJIONDUM (ONDE 
CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Arbre généalogique d’une famille a fréquence élevée de cancers 
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ver un début d'application. La 
suite logique de l’identification 
d’un gène que l'on sait impliqué 
dans des processus cancéreux 
aussi fréquents que ceux touchant 
le sein, F ovaire et le coton consiste, 
en effet, à rechercher la présence 
de ce dernier chez tous les 
membres des familles connues 
pour être à risque. La présence de 
ce gène engendre une très forte 
prédisposition de souffrir à court, 
moyen ou long benne de la lésion 
maligne correspondant au gène. 
Dans les faits, cette logique appa- 
raît toutefois hautement problé- 
matique. 

Comme l’a souligné à Los An- 
geles Elisabeth J. Thomson, res- 
ponsable du secteur « Implications 
éthique, légale et sociale » du pro^ 
jet Génome humain à F Institut na- 
tional américain de la santé, les 
chercheurs sont confrontés, plus 
que nulle part ailleurs en biologie 
ou èn médecine, à l’abîme qui sé- 
pare lé savoir du pouvoir, la 
connaissance d’une précfisporitioh 
et l’impossibilité pour les médecins 
d’agir de manière préventive. 

Pour le professeur Simon 
Schraub (centre hospitalier de Be- 
sançon), fl Importe de comprendre 
qu'un diagnostic positif n'implique 
pas de manière absolue que Fon 
souffrira d’un cancet A l’inverse, 
un diagnostic négatif ne fournit 
nullement la garantie définitive, 
pour la personne concernée, de ne 
pas en être victime, cette personne 
ayant le même risque que celui de 
la population générale. L’autre dif- 
ficulté tient au fait que la médecine 
n’a rien ou presque à proposer aux 
patients chez lesquels on a identi- 


fié une prédisposition au cancer. 
Pour ce qui est du sein, on peut, au 
mieux, proposer aux femmes une 
surveillance rapprochée par mam- 
mographie, sans £tre certain de 
scm efficacité. En ce qui concerne 
le cancer de Povaire, aucune me- 
sure préventive ne peut être mise 
en œuvre. 

Quant au cancer du colon, la fai- 
sabilité de ta surveillance par colo- 
scopie dès l’enfance apparaît, 
comme les mammographies très 
répétées, bien difficile à mettre en 
œuvre. Certains ne craignent pas 
de préconiser, dans de telles situa- 
tions, une chirurgie préventive : 


ablation bilatérale des ovaires et 
des seins dès le plus jeune âge, 
ablation du colon™ 

CNMMC PRÉVENTIVE 

La découverte de tels gènes de 
susceptibilité plonge souvent les 
personnes concernées dans le plus 
grand désarroi. U leur faut ap- 
prendre alors à vivre avec une 
nouvelle menace, cette « séroposi- 
tivité cancérologique » impliquant, 
par ailleurs, que d’autres membres 
de leur famille puissent être 
concernés, et notamment certains 
de leurs descendants. Des travaux 
américains présentés à Los Am- 


L'ivis du professeur Axel Kahn 


En octobre dernier, l'institut Lilly 
organisait à Paris une série de 
co n férences sur le thème «Géné- 
tique et cancer Dam les condu- 
sions, toujours d 1 actualité,' rédigées' 

— — — — i ad terme de 

/n/'v cette rencontre 

~iiiMi par le profes- 

seur Axel 
Kahn, on peut 

\^rZ) : * 0005 ie 

Jtàur, toute re- 

Z; cherche des 

verbatm gènes de cancer 

ne trouverait sa pleine justification 
que si l’on était capable de prévenir 
rapparition de ces tumeurs dont on 
sait prédire la survenue par l’inter- 
médiaire d’une chimio ou d’une im- 
munothérapie préventives qui 
restent, malheureusement, encore à 
mettre au point La logique médicale 
de l'utilisation des tests diagnos- 


tiques des gènes de susceptibilité aux 
cancers, par exemple du son et du 
côlon, est d’en réserver l’usage aux 
JàmSîes dt'risipiel Cependant, la id 1 
gique commerciaie pourrait être 
tûutaüB£ Bèauakip sinon la qùasi- 
totdhté des méthodes diagnostiques 
des gênés de susceptibilité aux can- 
cers fréquents auront été mises au 
point par des firmes privées, dont 
l’intérêt est naturellement d'en déve- 
lopper le marché, c'est-à-dire de 
promouvoir r utilisation de ces tests 
bien au-delà des familles à risque. 
L’intérêt médical est ici quasiment 
nul, le coût des tests peut devenir ex- 
trêmement lourd et les conséquences 
psychologiques pour la popu lation 
pourraient être graves. De plus, un 
recours large à ces tests dans le 
cadre des assurances-vie ou des vi- 
sites d' embauche pourrait aboutir à 
d’insupportables discriminations. » 


geles, comme ceux du professeur 
Caryn Lerman (Georgetown Uni- 
versity Medical Center), détaillent 
l’impact de telles informations, qui 
peuvent induire tout Féventafl des 
symptflmes dépressifs ou. anxieux, 
ceux de .la « détresse psycholo-i 
gique », le tout empreint d’une 
forte sensation de responsabilité, 
voire de cnlpabilfté. 

Plusieurs questions, dès lors, 
peuvent être posées. Peut-on espé- 
rer améliorer la prise en charge des 
membres des « fandOes à cancer » 
et proposer, demain, d’élargir lé 
champ des investigations géné- 
tiques à ressemble de la popula- 
tion ? Le corps médical peut-il à la 
fois inciter à la recherche de telles 
informations et, ensuite, aider à 
vivre avec elles ? Ne propose-t-on 
pas ici plus de mal que de bien ? A 
partir de quel âge peut-on autori- 
ser la mise en œuvre, chez les en-' 
fonts, d’une telle recherche de pré- 
disposition au cancer? Est=iî 


recherche di&^ibstique dès lofs 
qu’aucune vraie réponse thérapeu- 
tique ne peutêtre offerte?' 

La complexité est telle que cer- 
tains médecins en venaient ouver- 
tement à se demander, lors du 
meeting de Los Angeles, s’Ds ne 
devaient pas, pour des raisons 
éthiques, ne pas donner à ceux qui 
se confient à eux des informations 
avec lesquelles ces dentiers né 
pourraient plus vivre comme 
avant «In vraie vérité, résume le 
professeur Schraub, est que nous 
sommes sur le point d’ouvrir la bcêtè 
de Pandore. » 

i 

Jean-Yves Naü 


Reconnaître les formes grâce aux mathématiques 

L'Ecole des mines primée pour ses travaux dans le domaine du traitement des images 


ON PEUT ÊTRE un élève très 
moyeu, échouer au baccalauréat à 
dix-huit ans, quitter le' lycée pour 
devenir réparateur de télévision, 
sans le moindre parchemin en 
poche, et se retrouver à dnquante- 
deux ans lauréat d’un prix scienti- 
fique. Jean-Claude Klein en ap- 
porte Je témoignage, de nature à 
réconforter les parents anxieux, à 
quelques semaines d’une épreuve 
tant redoutée des lycéens I 
Mercredi 17 mai, Transvator, so- 
ciété char gée de valoriser les bre- 
vets déposés par les chercheurs de 
quelques grandes écoles d’ingé- 
nieurs (Ecole polytechnique. Ecoles 
des mines et Ecole nationale supé- 
rieure des techniques avancées), a 
décerné & cet autodidacte le Prix de 
la recherche transférée. Ce prix, 
partagé avec Serge Beucher et 
d’autres chercheurs de son équipe 
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du Centre de morphologie mathé- 
matique de F Ecole nationale supé- 
rieure des mines de Paris, ré- 
compense leurs travaux sur ia 
morphologie mathématique. Une 
discipline qui consiste, comme son 
nom l’indique, à utiliser les mathé- 
matiques pour étudier des founes. 

Ses applications sont nom- 
breuses. En médecine, elle peut 
servir à déceler des ceflules cancé- 
reuses à partir d'images médicales. 
Dans Faéronautique, laSnecma y a 
recourt pour contrôler automati- 
quement des pièces de moteur 
d'avion et aider les opérateurs à 
détecter des anomalies. D'autres 
sociétés l'utilisent pour analyser 
des images de trafic et mieux régu- 
ler la circulation, ou éviter qu’une 
voiture ne franchisse une ligne 
blanche, grâce à un système de vi- 
sion embarqué avertissant Fauto- 
mohOiste distrait 

Inventée en 1968, cette méthode 
« - 1 # _ « « 


m 

semblés. EBe donne des informa- 
tions sur la géométrie des objets en 
fonction de leur recouvrement ou 
non par une forme donnée (Tâé- 
ment structurant) en déplacement. 
Ces éléments ont des tables et des 
formes caractéristiques. L’espace 
défini par leur intersection et Fob- 
jet à étutfier permet ensuite de dé- 
duire la forme de ce dernier En 
fait, la seule intersection de ces 
deux ensembles ne suffit pas. La 
«morphologie» met aussi en 
œuvre des miniers de «transfor- 


mations » mathématiques 
complexes, répondant aux noms 
évocateurs de « Chapeau haut de 
forme» ou « Partage des hauts ». 

NOUVEAUX ALGaUTHMES 

* Complexe théoriquement, cette 
méthode est très facile d utiliser, car 
très visuelle », explique Serge fieu- 
cher. En revanche, e&e nécessite 
des processeurs spécifiques, ou des 
microordinateucs équipés de cartes 
électroniques dédiées à ce type de 
calcuL Le Centre de morphologie 
mathématique en a développé plu- 
sieurs doat il a vendu la licence. 
L’une d’elles, issue de ses labora- 
toires, équipe les systèmes de vi- 
sion industrielle de la sodété ASen- 
Bradley. Le système de traitement 
d’images Quantimet 570 de la so- 
ciété tdca intègre également plu- 
sieurs processeurs spécifiques, si- 
gnés de J’éqidpe. La mise au potot 
de nouveaux algorithmes ainsi que 

«V _ Ma - a « A 


a permis de réduire considérable 1 
ment les vitesses de calcnL Une 
opération comme la « Ligne de 
partage des eaux», qui nécessitait 
traite secondes fl y a cinq ans, ne 
dure plus que cinqcents millise- 
condes aujourd'hui. 

En outré, deux thésards issus du 
laboratoire ont créé leur sodété, 
chacune connue et vantée pour sa 
réussite par la revue spécialisée 
américaine Advanced Imaging. La 
première, Morpho systèmes, ré- 
cemment vendue à la Sagem, est le 


numéro un mondial des systèmes 
de reconnaissance des empreintes 
digitales. La seconde, Noesis, 
commercialise un logiciel de traite- 
ment d’image, Visflog. . 

Mais la morphologie mathéma- 
tique peut aussi s’appliquer au trai- : 
tement du signal L’équipe de Jean- 
Claude Klein développe actuelle-' 
ment un système de mesure en 
continu du glucose sanguin pour; 
les diabétiques. Une électrode de 
<15 mm de diamètre placée sous la' 
peau et reliée à un bottier électro- 
nique incorporant des logiciels de- 
morphologie mathématique per-: 
mettrait d’alerter les diabétique» 
lorsque leur taux de glycémie de- 
vient anormal. Ce système est en' 
cours d' ex p éri ment a tion à l’Hôtel - 
Dieu, à Paris. 

A. K. 


APPEL D'OFFRE 

Le Réseau National de 
Santé Publique lance un appel 
d’offre pour des actions ou 
des étuaes de santé publique 
sur les thèmes : tabac, alcool, 
santé- précarité. 

Les organismes intéressés 
peuvent écrire à : 

RNSP, FISP. 

1 4 rue du Va) d’Osne 
94415 Saint Maurice Cedex 
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VOYAGE 


A la santé du Pirée 

Des passagers toujours plus nombreux, 
des armateurs toujours plus puisants : 

le grand port grec se porte bien 

et la ville songe à s'embellir 


ATHÈNES 

de notre correspondant 
Plus que jamais, la mer est 
F avenir du Pirée: l’industrie lo- 
cale est en parnie alors que F ar- 
mement grec se porte bien. Ttoi- 
. dème- port méditerr an éen, après 
Marseille et Gènes, la ville, mar- 
quée de tout temps par le déve- 
loppement des activités mari- 
times, est plus que jamais ia 
ruche des armateurs grecs, qui 
contrôlent la première flotte mar- 
chande du monde. 

Quand la municipalité du Pirée 
est fondée en 1835, la petite 
bourgade ne compte que trois 
cents habitants. Le chemin de fer 
en 1869, rtndustri aüsation qu’il 
autorise, puis le percement du 
canal de Corinthe en 1893 et la 
conversion décisive des arma- 
_ teurs à la vapeur avant 1900 
offrent toutes les conditions, au 
début du XX e siècle, pour faire du 
Pirée un grand port. Grâce à la 
vapeur, il supplante alors Syros, 
lie centrale des Cyclades (Le 
Monde du 11 mai), qui, au 
XIX e siècle, dominait avec ses voi- 
liers. 

Les guerres balkaniques (1912- 
1913), la première guerre mon- 
diale ainsi que la « catastrophe » 
d’Asie Mineure (1922), lorsque les 
Grecs lurent chassés de Itirquiè 
par Mustapha Kemal, permet- 
tront à ce qui n’était que le qua- 
trième port de la Méditerranée 
( orientale en 1880 de se hisser à la 
deuxième place, derrière Istanbul. 
Avec le retour des Grecs de Tur- 
quie, la ville « explose » et double 
sa population (deux cent cin- 
quante mille habitants en 1928). 

La seconde guerre mondiale 
d é tr uira et le port et la viBe : 75 % 
' des bâtiments ont été bombar- 

■■ —l i ■ 

‘ ’■ * 

Carnet déroute ; . 

•Voyage. Des vois réguliers 
fttris-Athènes figurent au 
catalogue d’Air Rance au (1) 

- 44-08-24-24 et de la compagnie 
Olynipïc Airwa(y5 (47-42-87-99) à 
partir de 2 020 francs aller-retour. 
D’autres compagnies proposent 
des vols charters, soit des vols secs 
i partir de 1 600 francs environ, ou 
à associer avec des réservations 
çfhdtete. De nombreux forfaits 
existent aussi chez les spécialistes 
de la destinations, comme 
Héüades (53-21-25-25), Air Sud 
(40-41-66-66), {fessions helléniques 
(42-61-05^251. Thalassa 
(40-15-01-79), Y Tbur (40-ÏM1-16) 
et Noaivelks Frontières 
(41-41-58-58). ‘ 

• Guides. De nombreux guides de 
‘ voyage (pratiquaient chês tous 
les écOteurs) donnent des 


Pirée. On peut signaler panne 


et le récent Athènes, dam la 


dés. fl faudra, avec le plan Mars- 
bail, attendre le nuties des an- 
nées 50 pour que ^activité 
redémarre. 

Aujourd’hui, le grand Pirée 
avec ses banlieues compte 
six cent mille habitants. Cest la 
troisième concentration urbaine 
du pays après Athènes et Salo- 
nique. Les projets pour la fin du 
siècle sont nombreux, ils visent 
essentiellement à moderniser le 
port, véritable poumon de la 
ville, et à en faire un grand centre 
maritime de transit international 
au service des fabuleux a rmat e u rs 
qui tiennent le haut du pavé. 

Le 22 octobre 1960, le roi Paul 
remet à Farmateur Stavros Lrva- 
nos le drapeau du ™ni ème bar 
teau grec, l’At/aotic-Express. 
Vingt ans après, 3 942 navires af- 
fichent le pavillon bleu et blanc 
de la Grèce: La crise économique 
éclate alors, la flotte mondiale est 
en surcapacité, des centaines de 
navires grecs mouillent dans 
toutes les rades du pays. Per- 
sonne ici s’a oublié le p ur g a t o ire 
de la baie d’Eleusis, à l’ouest du 
Pirée, où cargos et tankers s’ali- 
gnaient par dizaines, rouillant au 
5olefl. Q fallait casser, changer, 
vendre, s’adapter. Des centaines 
de bateaux ont été envoyés à la 
casse en Chine, en Corée, à Tai- 
wan. 

Les armateurs grecs ont réagi 
vite et bien. « Us ont toujours pro- 
fité des crises pour construire leurs 
fortunes », explique un expert in- 
ternational de FAkti Miaoub, le 
quai du Pirée où sont concentrés 
quelque deux mille bureaux en 
tout genre liés au shipping, ban- 
quiers, assureurs, bureaux de 
conseil et cabinets de juristes. 

Le plus souvent, leurs profits 
paissent de la spéculation, «ns 
iwiffepr chez; quand les prie sont 
élevés, et rachètent m -période de 
crise, quand les prix ont baissé », 
ajoute F expert Les années 80 se 
sont bien terminées pour eux, ce 
qui leur a permis de vendre bon 
nombre de navires et de se réser- 
ver un «trésor de guerre», pro- 
curant ainsi à leurs entreprises 
une situation financière saine. 

Dans les années de récession 
du début de la décennie, «les 
banques les rivaient serrés à la 
gage». Les armateurs s’en sont 
souvenu. Dorénavant, ils placent 
leurs fonds. La reprise est appa- 
rue & la fin des années 80, avec 
de nouvelles règles, notamment 
remploi de rxmrbretix travaifleixrs 
immigrés, philippins, égyptiens, 
ghanéens - ou provenant mainte- 
nant dé Tanden bloc commu- 
niste-, qui peuplent les ruelles 
bordant FAkti Miacmli et enva- 
hissait, la nuit, les dizaines de 
boites à marms. Les Grecs eux- 
mêmes se sont enrichis et n’ont 
plus à s’embarquer comme le fai- 
saient leurs pères et leurs grand- 
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nage momfial et 44% du tonnage 
européen, pour un pays de 
dix millions d’habitants. Les 
deux tiers des' bateaux sont placés 
sous pavillon de complaisance 
(Chypre, Malte, Liberia, Panama, 
B ahamas essentiellement). Les re- 
cettes de la marine marchande 
ont rapporté, en 1994, 2 millions 


reaux maritimes s’étendent main- 
tenant à FAkti Kondilis. Les ar- 
mateurs ont même choisi de se 
fixer sur la côte balnéaire de l’At- 
tique (la région d'Athènes), à 
Glyfada et à Vouliagméni, ou 
même dans le nord d’Athènes, à 
Kifissia, par manque de place. 

Les armateurs ont actuellement 


La municipalité a tout à entreprendre : 
améliorer ses télécommunications, 
construire un grand hôtel, 
bâtir un centre de conférences 
et offrir un accueil satisfaisant 
aux bâteaux de plaisance 
qui mouillent dans les marinas 
naturelles de Zéa et de Microlimano 


Aujourd’hui, les armateurs 
grecs «pmdenis et conservateurs» 
sont les maîtres des mers: En 
mars, ils détenaient 3142 ba- 
teaux, repré senta nt 16% du ban- 


de dollars à la Grèce (environ 
10 millions de francs). Vingt- 
sept armateurs possédait la moi- 
tié de la flotte ; le premier d’entre 
eux, Georges E Livanos, est pro- 
priétaire- de l’équivalent des 
flottes marchandes française et 
allemande réunies. 

Le Pirée est le centre de cette 
formidable activité. L’Akti 
Mîaouli ne suffit plus; Les bu- 

PARTIR 

■ Expéditions africaines. Organi- 
sées depuis 1982, tes expéditions 
africaines du voyagiste Nouvelles 
Frontières suivent les pistes 
qu’empruntèrent explorateurs et 
aventuriers. En 1995, sont pro- 
grammées, de l’Egypte à la Nami- 
bie, 9 expéditions (de 8 à 22 jours) 
aux itinéraires différe n ts. En ve- 
dette, un circuit de 22 jcïurs (à par- 
tir de 15 790 francs) aux sources du 
Nil bleu, du Kenya à l’Ethiopie. A 
noter également, une découverte 
des réserves tanzaniennes en 4 x 4 
(16 jours dont 3 à Zanzibar, 
14 260 francs), un circuit de 
23 jours sur les traces de Living- 
stone, du Kilimandjaro aux chutes 
du Zambèze (& partir de 
18 000 francs) et des approches in- 
solites de FEgypte (mer Rouge et 
Sinaï), en une ou trois semaines 
(4250 et 8310 francs). Renseigne- 
ments au (1)41-41-58-58. 


les yeux tournés vers un terrain 
de 62 hectares à Drape tsona, à 
Fouest du port, qui doit être éva- 
cué par une entreprise d’engrais. 
Ils veulent y fonder le grand 
centre maritime international que 
la profession appelle de ses vœux 
depuis plusieurs années. 

Troisième port passager du 
monde, avec un flux de 6£ mil- 
lions de personnes en 1992, Le Pi- 


rée est la porte sud-est de 
l’Union européenne. Sa place 
géographique sur la route de la 
mer Noire Ta toujours favorisé . 
Le port se trouve à deux jours de 
bateau de Suez, à vingt- 
huit heures de Bengazi, à 
soixante-dix-sept heures d’Alger, 
à soixante-seize heures de Mar- 
seille. 

L’Organisme du port du Pirée 
(OLPjJbpdé en 1930; a entrepris, 
avec l’aide de fonds européens, 
cte moderniser et d’aménager les 
instaDantions, qui, peu à peu, se 
présentent sous un nouvel as- 
pect Le port s’ouvre, s’embellit. 
Près de l’Akti Mîaouli, il est 
maintenant uniquement consacré 
aux passagers, aux ferries et aux 
croisières (650000 passagers en 
1992), qui se développent de plus 
en plus. 

A Fouest, à Kerafsini et à loni- 
kion, a été placé le port commer- 
cial des conteneurs. Le nouveau 
terminal d’Ionikion, Eleftheros 
Vénizélos, sera prêt en 1996 avec 
1 200 mètres de quais. 

Plus à Fouest encore, à Perama 
et Kynosoura, sur lHe de Sala- 
mine, se trouvent tes docks flot- 
tants et les cales des ateliers de 
réparation, qui bénéficieront 
aussi de plans d’aménagement fi- 
nancés par des fonds européens. 

Si Favenir du port semble bien 
assuré, Q en va autrement de la 
ville elle-même, qui n’est pas 
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adaptée à une telle fébrilité 
, économique. Elle «souffre d’un 

réel sous-développement en ser- 
vices de tout genre», explique 
Costas Manolakîs, l’un des 
conseillers du maire de gauche 
k StéHos Logothéns. La mnnietpa- 

V ' T " lité a tout à entreprendre: amé- 

InL liorer ses télécommunications, 

construire un grand hôtel, bâtir 
un centre de conférences et d’ex- 
position, et offrir un accueil satis- 
faisant aux plaisanciers de luxe 
des croisières et aux amateurs de 
ggipS»* voile qui mouillent dans les mari- 
lÜHMLa nas naturelles de Zéa et de Mi- 

crolïmano, bordées de tavernes 
J ijm de poisson. 

Wf’ fa r tÆ L’OLP, maître du port, ne verse 

comme loyer que 40 millions de 
jm drachmes (900 000 francs) par an, 

et la municipalité, qui dispose 
d’un modeste budget de 33 mD- 
Æ/ liards de drachmes (733 millions 

T J de francs), voudrait téen imposer 

^XK] ®IS 1 une 113X0 ^aniüpale par véhicule 

^ g transporté pour renflouer ses 

9 caisses. Ses projets sont nom- 
HEw j Ë breux. EDe a créé, eDe aussi, une 
z société maritime qui dessert par 
3j cun service d’hydroglisseurs Fùe 
x proche de Salamine. Elle projette 
de relier par le même service 
sud-est de toutes les localités de la côte sud- 
ï. Sa place ouest de FAttique jusqu’au cap 
route de la Sounion et Lavrion. 
us favorisé . Mais, pour le moment, Féq tripe 
leux jours de élue en octobre 1994 a les yeux 

à vingt- fixés sur le « social » et la qualité 

lengazi, à de la vie: construction d’écoles, 
ires d’Alger, amélioration des trois hôpitaux 
iss de Mar- de l’agglomération, et création 

d’espaces verts qui font crueüe- 
ort du Pirée ment défaut. L’un des grands 
! a entrepris, problèmes actuels, «c’est la cir- 
> européens, culation », souligne M. Manolakîs. 
ménager les n faut désengorger la cité : plus 
eu à peu, se de 50000 personnes se rendent 
nouvel as- chaque jour au Pirée pour leur 
e, s’ embellit, travail, sans compter le trafic 
rouli, il est routier dû au port 
ent consacré La mairie veut redorer le bla- 
erries et aux son d’un Pirée souvent délaissé et 
passagers en enlaidi par les constructions sau- 
>pent de plus vages et le béton à tout va des 

deux dernières décennies. Un ef- 
ini et à loni- fort tout particulier a été fait, 
»rt commer- toujours à F ai de de subventions 
Le nouveau de la Communauté, pour restau- 
i, Eleftheros rer et moderniser le théâtre mu- 
es 1996 avec nicipal, chef-d'œuvre de l’archi- 
s. lecture néoclassique de la fin du 

)re, à Perama siècle dernier, symbole d’une 
lUe de Sala- gloire ancienne. 

?s docks flot- Beaucoup de projets,- peu 
s ateliers de d’argent. Le contraste entre la 
énéficieront puissance et la richesse des arma- 
hragement fi- teurs et le manque de moyens de 
s européens, la municipalité est frappant Le 
t semble bien Pirée mériterait mieux. 


Vous recherchez un article publié par Le Monde depuis janvier 1990. Le Monda 
nieMi votre ffcpositîûn deux services sur Minitel avec plus de 200 000 textes en ligne. 
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■ Suisse abordaMe. L'Office du 
tourisme suisse publie une bro- 
chure visant, exemples à l’appui, à 
démontrer que les prix des séjours 
mentionnés (en francs français), 
loin d’être dissuasifs, permettent 
d’envisager, dans les douze ré- 
gions présentées, un « été enchan- 
teur » pour les amateurs de sites 
exceptionnels et de rendez-vous 
culturels. Ce document est dispo- 
nible gratuitement au 11 bis, rue 
Scribe, 75009 Paris, téL : 47-42- 
4545. A signaler également une 
brochure consacrée aux manifes- 
tations culturelles, fêtes, foires, ex- 
positions, congrès et événements 
sportifs programmées. 

■ Vienne eu scène. Editée chaque 
saison en français par FOffice du 
tourisme de Vienne, cette bro- 
chure présente, sous la forme d'un 
magazine, tons les événements 
culturels et artistiques, les exposi- 
tions et spectacles à l'affiche de la 
capitale autrichienne durant le 
printemps et l’été. Parmi les temps 
forts, la réouverture, au Palais im- 
périal, (Tune des plus belles collec- 
tions de porcelaines et d'argente- 
rie au monde, le Festival de 
Vierme, du 5 mai au 11 juin, FEté 
musical, du 8 mai au 20 juillet, la 
Fête du jazz, du. 1" au 15 juillet, les 
concerts au château de Schôn- 
brunn, les comédies musicales Eli- 
sabeth et Crease, ainsi que les ex- 
positions consacrées au 
surréalisme espagnol à la Kims- 
♦hafflg (du 12mai-au 16 juillet) et à 
Bouddha en Inde, jusqu’au 16 juil- 
let au Kûnstieriiaus. Envoyée gra- 
tuitement sur demande à l'Office 
autrichien du tourisme, 58, rue de 
Monceau, 75008 Paris, tfl.: 53-83- 
95-20. 

■ Le dnb à la carte. Après le suc- 
cès enregistré en 1994 à Kusadasi, 
en Turquie, au bord de la mer 
Egée, le Qub Méditerranée étend 
sa formule «. Faites votre Club » au 
nouveau village de Kastalia, au 
sud-ouest de la Sicile, à BÛ kilo- 
mètres de Catane, un complexe de 
445 chambres (hôtel et bunga- 
lows) au milieu des orangers et des 
oliviers. La formule de base inclut 
le logement avec petit-déjeuner 
continental, r anima tion et la par- 


ticipation à certains sports collec- 
tifs, à partir de 110 francs par jour 
et par personne. Ensuite, on paie 
ce que l’os consomme, leçon de 
tennis ou repas au Qub. Rensei- 
gnements à Paris au 42-96-10-00, à 
Marseille au 91-77-20-00. 

■ Golf sur le Rhin. Première 
compagnie européenne de croi- 
sières fluviales, la KD propose, du 
4 au 10 juillet, de descendre 1e 
Rhin de Bâte à la Hollande, jusqu’à 
Amsterdam, tout en participant, 
sur quelques-uns des plus beaux 
golfs des régions traversées (Bâle, 
Ammerschwir et Sieg), à un tour- 
noi amical en plusieurs manches. 


Didier Kunz 


Diverses excursions (en Alsace, à 
Spire, à Heidelberg, au Drachen- 
fels-ou à Cologne) sont proposées 
aux non -golfeurs à chaque ville-es- 
cale, en Suisse, en France, en Alle- 
magne et en Hollande. A partir de 
11 000 francs par personne en ca- 
bine double avec deux nuits à Bâle, 
la pension complète, l'assistance 
d’un professionnel et les trans- 
ferts. Vols Paris-Bile et Amster- 
dam-Paris, à partir de 1 850 francs. 
Possibilité de prolonger son séjour 
à Amsterdam. Renseignements au 
11, rue Richepanse, 75008 Paris, 
tél. : 42-61-30-20 et dans les 
agences de voyage. 


PREFECTURE DU NORD 

SERVICE DE LA COORDINATION ET DU CONTENTIEUX 
AVIS D’ENQUETES PUBLIQUES 

MISE AUX NORMES AUVOROtimES 

DE LA R. N. 455 ENTRE LA R. N. 421 
ET V AUTOROUTE A3 


COMMUNES DE AUBY - FLERS EN ESCREB1EUX - ROOST WARENDfN - 
DOUAI - WAZIERS ■ SIN-LE-NOBLE - DECHY - LALLAING - 
MONTXGNY-EN-QSTREVENT - PEC QU ENCOURT ■ K1EULAY - SOMAJN ■ 
ERRE- FEN AIN - ABSCON - ESCAUDAIN - DENÀIN - LOURCHES - 
DOUCHY-LES-MINES et RACHES 

Uttor IcPliftt Je ta ftt«iun NORD - PAS-DE-CALAIS. Préfet du NonL informe le p«*Be Ju 
projet de réaSsaboe <k ta mise un normes amorooiiem de ta Roule Nationale 4 SS entre ta Route 
Natioeale42l et r Autoroute A2. _ ^ 

Un arréu priïfecmal en dote da 31 Avril 1W5 ordonne, du 29 Mm IW ut 3» Jum IW indu.. In 
cnau^Eo mV îhhln : 

--à b dirfnrntkw d'oiîfité fmbttqiatf ûc* inwiw. . 

- al rctJUk du qiMeic de route express et ju dsMiKiil tkas b earifone des auMormitea de b RN 

4S5 cwrc b RM «1 ci r A wûwuic A2. . 

. àb mise CH B wpatihfliU de» Pbm iTOccvpaiBoa de» Soh des C oéiaubci de WAZIERS et de 
LAZXAENG. 

Cev (nquèbeimt cooduiio par une cn«iirôskm d'cnquéieft composée de : 

- Mun'fcer C«dat u CUIT, foj^mcvr Divriknaairc île» Trawauir ftiWift de 1 ETAT en «I faite - 
Chef d” Amindivieincni Hi»raiic. àéttyà en qicditd de ptcsmieBi. 

- MoftieurDinid B ESI EUX. Indmev DWUnttMie HnmniRrdnTnvMit Pubfictde rfcTAT. 

- MoAsceur Joa CESNOT. 0x7% SnhdvkiOR i b Direction D£piitcRKnUfc de rF^ipanefli cq 
retraite. 

déMMd it en quaHié de nic*flbn.i tifubire». ^ . 

- Mdfbnf fere Al.TMAYF.R. Chaîné de refaion A b DfavcUian Dcr*rw***Uk de YEt^c- 
fuem «n retraiie. déstfR* en meahbô de Bcmhn; MipfdcsnL 

H ■ _ m- *— _ -m j" " m.Im. HuHiAm — llta 


Pendant la durée det enquête*. I& donicn (TcMfoêtctt aûnî que le» icgislm d e ditiea a nxtKtfltr Ict 
nkovattoui du prédic ml dtapomblei ea Mania de DOUAI, ûêge pn«^ te etwtrétt^ « 
Son-Préfcaans de DOUAI e( de VALENCIENNES, aiwi qn'ea Marna de AUBY. FLERS EN 
ESCREBtEUX. ROOST WARENDW. WAZIERS. SIN-LÊ -NOBLE. OECHV. LALLAING. 
^NTICNY-EN -OSTREVÇNT. PECOUEMCOURT. R1EULAY. SOMaIN. ERRE. FEN AIN. 
AB«T>N. EKAUOAJN. DENAIN. LOURCHES. DOUCHY-LES-MINES et RACHES. an 
hrw> habitudte. iTonvcTUnt! te bufont. .. . . , 

Les cteontim peuvent ê jpta n t em être adnmte par doit, en Mme de DOUAI. *àgc pnnctpal 

te cnqoêtet.ilteite«rkPréïide«tie la emmbù» d'eumêto. 

Un tks (wcudmdc b çommbmi feaguém wr mira è b dmoition du public en : 

- Mairie de DOUAL: --Mairie de PECOUËNCOURT : 


- le tathb 31 nui IW. du lOSMi 130). 

- le jmafiJVjlMl iw.de I-Nl3)a INDU. 

: 

- k luRdi 19 ppd im.de lOfaOOà l2hao. 

hw H» 

- lc^RdKdl23|Wfi iw.de IQMWilZMM 


lEttffVi /u T 

- lewpM9i«D ms^de HltfOl latti. - 1c jeudi 1995.de HUOi IMIM 

- k ireiRfc 27 pu I995.de WMIA I2bE». - k mcrcrafl2Ki»ii I995.dk- IbWU. 

A r w» des. cnnud iei, k puHk pourra prendre rrnniî.Biiirr do vappon cl dra cpkHw» de b 
camnéBm foquta en Pntan du NORD, en SooMona de DOUAI d de VALFN- 
CIENNES. «tad qe‘en Mûîct da anmnonci conccrnte per IcscoqoCiB. 


- teTorafi 29 nul 1TO. de l4hWâ INtAI. 

- le aurd 2ü juif] OT5. de JtiÜUà Itttt 
Mtïïw de WMAUti 

- b macrcdî W-tmu 1995. de ISbtMlâ I7WW. 

- k jeudi 22 juin 1995. de 15b» i I7W0. 

- WiMc rf-ecÀlJPAIN : 

- k vcBdTcffi 16 Mn IW. de 14MB à lbM>L 

- fc tadl2A km 199S.dc 14MU à I6b30. 


- ic jeudi HâknrnTdE wwoi »»wu. 

- kmcreràllaioni I995.de 14MIA IMJIÏ. 
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IL Y A 50 m Ws 

StMtok , , 


LA PRESSION atmosphérique 
sera en hausse sur l'ouest du pays 
grâce à un anticyclone centré sur Le 
proche Atlantique. A Popposé, une 
dépression centrée sur le golfe de 
Cènes entraînera des retours nua- 
geux sur la moitié est de la France. 

Jeudi matin, le dd sera couvert 
de la Lorraine et l’Alsace à la 
Franche-Comté, à la Bourgogne, 
aux Alpes, à l'est du Massif central, 
avec des pluies généralement 




À* ■ 

Source: METEO RANCE IQOWh texiW 
Prévisions pouf le 1* juin vers 12h00 
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MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N° 6573 


faibles. Sur rextrÊme Sud-Est et en 
Cotse, les nuages seront également 
omniprésents, avec des précipita- 
tions sous forme {fondées et loca- 
lement orageuses. Des Ardennes à 
Test de la région parisienne et au 
Centre, les nuages ne laisseront la 
place qu’à quelques rayons de so- 
leil Enfin, plus à l’ouest et jusqu’en 
Bretagne et sur le Sud-Ouest, des 

passages nuageux alterneront avec 

de belles périodes ensoleillées. De 
même, le soleil briBera sur le Lan- 
guedoc-Roussillon grâce à la tra- 
montane qui soufflera très fort 
avec des pointes jusqu'à 100 ou 
110 km/h. Le mistral soufflera fort, 
avec des rafales à 70 km/h en 
moyenne vallée du Rhône et 
jusqu’à 100 km/b près de fembou- 
chure du fleuve. 

Jeudi après-midi, des nuages éle- 
vés envahiront le del des régions 
allant de la Bretagne à la Norman- 
die et aux pays de Loire. Du Nord 
au Bassin parisien, aux Charcutes, 
au Limousin et au Sud-Ouest, de 
larges éclaircies alterneront avec 
quelques nuages. Toutefois, la cou- 
verture nuageuse sera plus impor- 
tante sur les Pyrénées, avec même 
quelques averses. Des Ardennes à 
la Bourgogne, à F ouest du Massif 
central, le de! sera très nuageux 
avec quelques gouttes de temps à 
autres. Du Roussillon aux 
Boucbes-du-Rhône, le temps sera 
assez bien ensoleillé grâce au mis- 
tral et à la tramontane qui attein- 
dront 100 km/h en rafales. Enfin, du 
Nord-Est aux Alpes et à la Corse, 
les nuages et les pluies faibles res- 
teront omniprésentes ; elles pour- 
ront même prendre un caractère 
orageux sur les Alpes du Sud. 

Les températures seront un peu 
fraîches pour 1a saison, avec de 8 à 
11 degrés au lever du jour dans l’in- 
térieur des terres, de 10 à 13 degrés 
près des côtes et jusqu'à 15 degrés 
près de la Méditerranée. L’après- 
midi, il fera de 17 à 20 degrés sur la 
moitié nord et de 19 à 22 degrés sur 
la moitié sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 

da 30 mai 1995 
t na »hwq/nrinfana 


AJACCIO 23/15 

BIARRITZ 17/12 

BORDEAUX 18/U 

BOURSES 19/9 

BREST 1 5/9 

CAEN T7/9 

CHERBOURG WW 
CLERMONT-F. 18/11 
DIJON 18/12 

FORT-DE- FR. 31/25 


GRENOBLE lfl/Q 
LILLE 2£V9 

LIMOGES 17» 
LYON, BRON \VU 
MARSEILLE 24/15 
NANCY 18/12 
NANTES 17/10 
NKX 20/17 

PARIS 18/10 

PAU 17/10 

PERPIGNAN 21/M 
POmTE-A-PIX 3W4 

STRASBOURG W3 
TOULOUSE 2001 


TOURS 


ALGER 24/15 

AMSTERDAM U/9 
ATHÈNES 31/18 


BANGKOK 35/26 
BARCELONE 21/13 
BELGRADE 29/18 
BERLIN uns 

BOMBAY 35/30 
BRASILIA 27b 
BRUXELLES 1904 
BUCAREST 3005 
BUDAPEST 2X07 
BUENOS-AIRES 15/10 
CARACAS 31/23 


CHICAGO 2^02 

COPENHAGUE 1702 
DAKAR 26/26 

DJAKARTA 31/M 

OUBAI 36/26 

DUBLIN 15/9 

FRANCFORT U03 
GENÈVE 17/11 


HELSINKI 23/14 
HONGKONG 33/27 
ISTANBUL 24/U 
JERUSALEM 2906 
KIEV 2607 

KINSHASA 30/21 

le Caire 34/20 

UMA 2tfl7 


LISBONNE 26/16 

LONDRES 1901 

LOS ANGELES 21/13 
LUXEMBOURG 2002 
MADRID JSfi 

MARRAKECH 39/20 
MEXICO 2303 

MILAN , 2504 

MONTRÉAL 22/15 
MOSCOU 3006 

MUNICH 2004 

NAIROBI 23/14 

NEW DELHI 45 b 

NEW YORK 21/U 

HUMADEMAj. 2401 
PEKIN 29/19 

PRAGUE 2304 


Vont fort 


Noigs 


PRETORIA 15/7 

RABAT 25/10 

RIODEJAN. 28/20 
ROME 21/16 

SAN-FKANC. 1500 
SANTIAGO 21/14 

SÉVILLE 36/16 

SINGAPOUR 
ST-PÉTERS. 2905 

STOCKHOLM 25/13 
SYDNEY 1701 

TENERIFE 26/20 

TOKYO 2509 

TUNIS 31/1 9 

VARSOVIE 2705 

VENISE 25/U 

VIENNE 27/15 




vra léger de nombreux problèmes 
territoriaux. La plupart, des pays en 
guerre avec l’Allemagne, ou oc- 
cupés par ses troupes, demande- 
ront des rectifications dé frontières. 
Ce sera une affaire très délicate, car 
ces revendications ne s'harmonise- 
ront pas toujours, et l'on sait 
qu’après une guerre longue et pé- 
nible les pays vainqueurs cèdent fa- 
cilement à la tentation de foirer 
leurs exigences, au risque de susci- 
ter dans l'avenir de nouvelles 
causes de conflit. Parmi les de- 
mandes les moins contestées figu- 
reront sans doute celles de la 
Grèce. Elles portent sur trois 
points : la frontière dé Thrace, 
FEptre du Nord, le Dodécanèse.- 
Les fies du Dodécanése, enlevées 
à la Turquie en 1912,;forent oc- 
cupées par l'Italie, puis, par T accord 
Venizdos-Tittom du 29 jitiDet 1919, 
cédées à la Grèce, à F exception de 
Rhodes, qui devait rester autonome 
-pendant quinze ans,' pour être en- 
suite Pobjet d’un plébiscite. En 1922 
le comte Sforza devait dénoncer cet 
.accord, et en 1923TAngleterre et la 
France, par le traité de Lausanne, 
reconnaissakait à ÏÏtabe la posses- 


Srtuation le 31 mai, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 2 juin, à 0 heure, temps universel 


sion au oooecanese. 

Les douze îles qui bordent la côte 
sud-ouest de F Asie mineure sont 
grecques depuis trois mille ans. 
EQes reviendront à leur mère-pa- 
trie. Mais leur retour soulève une 
autre question: celte de Chypre. Q 
s’agit d’une He plus importante, 
grecque également de population, 
et qui appartient à P Angleterre. Son 
sort se trouve lié, historiquement, à 
celai des autres, car en 1919 il avait 
été convenu qo’efle ferait retour à 
la Grèce en même temps que 
Rhodes. Rhodes ne fut pas cédée, 
et cet accord devint caduc. Mais on 
peut se demander si le problème de 
Chypre ne se posera pas à nouveau 
demain. 

(l"juin 1945.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Vieux marcheur. - II. Souvent chargée quand il y a 
des départs. - lit. Qui peut caler. - IV. Se lance dans les 


retranchements. Pas innocents. - V. Airs d’enterre- 
ment - V). Forment un ensemble avec les autres. Un 
métal léger. - VII. Bon quand il rfy a rien de cassé. 
Centre de culture. - VIII. Recueillent tous les suffrages. 
D’un auxiliaire. - IX. Poème médiéval. - X. Font des 
hommes bien trempés. Utile au laboratoire. - XI. Un 
groupe d'enzymes. 

VERTICALEMENT 

1. Mettent généralement leur nom sur le placard. - 

2. L’ensemble des grands. Fait l’ouverture. - B. Comme 
d'heureuses circonstances. - 4. Titre anglais. Marqué 
par celui qui suit. - S. Qui fait vibrer les cordes vocales. 
Pas d'Italie. - 6. Fait des réserves. - 7. Est mis sur la 
voie. Se comporta comme un démon. - 8. Une salade. 
Cafés où il n’y a pas la crème. -9. Ville de France. Qui 
ne connaît qu'une position. 

SOLUTION DU N • 6572 

HORIZONTALEMENT 

I. Alibi Age. - II. Do. Tris. - lil. Toiture. - IV. Ecot 
Onde. - V. Retenue. - VI. Elise. USA. - VII. OE. Ruses. - 
VIII. SL Léser. - IX. Essai. Ste. - X. Aida. Ir. - XI. Harce- 
lées. 

VERTICALEMENT 

T. Artère. Seth. - 2. Ocelots. - 3. Idiotie. SAR. - 
4. Bottes. Laïc - 5. Néréide. - 6. Trou. Us. Al. - 7. Aré- 
neuses. - 8. Gl. Sertie. - 9. Espéras. Ers. 

Guy Brouty 


ABONNEMENTS 


Bulletin 2 renvoyer a c c o mp a gié de votre règlement a : le Monde Senta abonnements 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ATHÈNES. Les gardiens de 
l’Acropole, qui ont observé une 
grève de quarante-hait heures 
jeudi 25 et vendredi 26 mai, me- 
nacent de fermer tous les sites 
archéologiques du pays dans le 
courant de l’été si le ministère 
de la culture ne donne pas sa- 
tisfaction à leurs revendica- 
tions. - (Reuter.) 

■ ISRAËL. Le groupe Accor a 
signé un accord de coopération 
touristique avec la société is- 
raélienne Clal, en vue de 
construire ou d’acheter des hô- 
tels ,à Tel-Aviv, Jérusalem et 
dans le secteur de la mer 
Morte. - (AFP.) 

■ ROME. Au cours des quatre 
premiers mois, les aéroports de 
Rome ont accueilli 12,7 millions 
de voyageurs, ce qui représente 
une augmentation du trafic 
passagers de 5,1 % par rapport à 
la même période de 1994.- 
(AFP.) 

■ JAPON. Japan Airlines 
adhère au réseau Internet. A 
partir du jeudi 1 e * juin, tous les 
utilisateurs du réseau pourront 
consulter ia page réservée à la 
compagnie aérienne japonaise. 

■ GAZA. L’autorité palesti- 

nienne a signé un contrat avec 
une compagnie privée pales- 
ti no -égyptienne pour ia 

construction d’un aéroport civil 
à Gaza, capable d’accueillir 
350 000 passagers par an. Le 
premier avion devrait se poser 
le 1* janvier 199$.- (AFP, AP, 
Reuter.) 

■ ALLEMAGNE. Lufthansa va 
collaborer plus étroitement 
avec South African Airlines. 
L'accord entre les deux compa- 
gnies, qui devrait être effectif 
au début de l'année prochaine, 
concerne les liaisons entre l’Al- 
lemagne et l’Afrique du Sud. - 
(AFP, AP, Reuter.) 

■ VIETNAM. Vietnam Airlines 
s’est dotée la semaine dernière 
d'un nouvel Airbus A-320 en 
leasing. L’appareil affrété au- 
près de la compagnie singapou- 
rienne Région Air desservira les 
liaisons au départ d’Ho Chi 
Minh-Ville à destination de Ha- 
noï, Manille, Bangkok, Hong- 
kong, Singapour et Taripeh. - 
(AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 3 juin 

■ APOTHÉOSE DE L’ARCADE: me 
des Colonnes (60 F), 11 houes, sottie 
du métro Bourse (Vincent de Lan- 
gjade). 

■ HOTELS DU MARAIS (60 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, sortie du métro 
Samt-tbulOsabeUeHauDer). 

■ MARAK: promenade et visite de 
Fhôtd de Soubise (50 F + prix cf en- 
trée), 14 h 30, 62, me Saint-Antoine 
(Connaissance de Paris). 

■ MUSÉE DU PEITT PALAIS : expo- 
sition Carthage (25 F + prix d’entrée), 
14 h 30 (Musées de la Ville de Paris). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et 
nnstitut (37 F + 20 F), 15 heures, 23, 
quai de Conti (Monuments hïsto- 

riques). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame (37 F + 
prix d’entrée), 15 heures, devant ren- 
trée de la crypte sur le parvis de Notre- 
Dane côté préfecture de poüœ (Mo- 
numents historiques). 

■ DE LAC3TÉ DES FLEURS au cime- 
tière des Bati&nOes (55 F)^15 heures, 
sortie du métro Brochait (tais et son 

histoire). 


jrtî'i'J 


StMmit 


SI 


■ DUTROCADÉKO au vQlage.fle 
Ffessy (45 F + 'prix if entrée), 15 haros, 
devant le Musée des moriimïenbs 
français (Connaissance tfid et ï ai- 
leurs). 

■ LE FAUBOURG SAINT-HONORÉ: 
de la me Royale à TEfysée et à la plaoe 
Beauvau (37 F)> 15 heures, angle de ta 
me Royale et de la rue du foubotng- 
Saint-Honoré (Monuments histo- 
riques). 

■ LE QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PIŒ (50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saira-Sulpfee (Résurrection du passé). 

■ LA SEINE, deuxième port fluvial 
d’Europe (50 F), 15 heures, place du 
UHtaet devant ta rontame (Pans au- 
treftâs). 

■ LE VILLAGE DES BAnCNOLLES 
et la cité des fleurs (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Rome (Didier Bou- 
chard). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE PA- 
RIS (50 F + prix d'entrée), 15 h 30, 
place du Pufts-de-TEmtite (Ibunane 
niftinyP - 

■ MARAIS: le quartier de la piaoe des 
Vosges (50 F), 15 h 3<Vsortfe dumétio 
Saint-Paul côté escalier roulant 
(Claude MartO. 

■ LE VILLAGE MOUFFETARD 
(40 F), 17 heures, sortie du métro 
Monge côté escalier roulant (Ap- 
proche de Part). 
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MUSIQUE Du 19 mai au 1" juin, le 

pubik japonais a été convié à fêter le 
soixante-dixîème anniversaire de 
pierre Boulez. Le chef d'orche st re et 

compositeur français avait mis au 


point huit programmes centrés sur la 
musique du XX* siècle. Il les a dirigés 
devant des salles combles. • LE PU- 
BLIC JAPONAIS a fait un accueil 
triomphal à cet artiste qui n'occupe 


CULTURE 

LE MONDE /JEUD1 1» JUIN 1995 « 

aucune fonction directoriale ou autre 
dans un pays où il n'était pas retour- 
né depuis vingt ans. Preuve, s'il en 
fallait une, que Boulez tire son seul 
pouvoir de sa capacité de créer et de 


diriger sa musique et celle des autres 
avec un achèvement qui appelle la 
révérence. • LA DIFFUSION de la mu- 
sique du XX* siècle ne bénéficiant pas 

au Japon du soutien de l'Etat, des fes- 


tivals et des ensembles spécialisés 
ont été créés pour pratiquer ce réper- 
toire. Les compositeurs japonais ne 

sont désormais plus contraints d'al- 
ler chercher ailleurs la consécration. 


Le retour triomphal de Pierre Boulez à Tokyo après vingt ans d'absence 

Après Londres, Paris et Linz, la capitale du Japon fête le soixante-dixième anniversaire du compositeur-chef d’orchestre 

qui a dirigé huit programmes d'oeuvres du XX e siècle 


TOKYO 

de notre correspondant 

Pour la première fois depuis 
vingt ans, Pierre Boulez revient à 
Tokyo. Un retour remarqué avec 
huit concerts répartis sur quinze 
jours. Le premier, donné au Sun- 
tory Hall, fut salué par certains cri- 
tiques comme le « concert de Fan- 
née ». Boulez dirigeait roithestre 
symphonique de Londres et avait 
pour soliste Jessye Norman. Au 
programme: son livre pour 
cordes, les Frûhe Lieder et les Al- 
tenberg Lieder d'Alban Berg, le 
Prélude à Faprès-midi d'un faune 
et La Mer de Debussy. Un 
triomphe. 

Dans la série de concerts du Fes- 
tival Boulez 1995, qui marque le 
soixante -dLtième anniversaire du 
compositeur (commencé le 19 jan- 
vier à Londres où a s’achèvera le 
25 juillet), Tokyo occupe une place 
privilégiée. Cest dans la capitale 
nippone qu’est donné le plus 
grand nombre de concerts: en 
Fespace de deux semaines se suc- 
céderont quelques-uns des plus 
prestigieux orchestres du monde 
(outre l’Orchestre symphonique 
de Londres, on compte ceux de la 
NHK, de Chicago et PEnsemble En- 
terContemporain). 

La place privilégiée de Tbkyo 


De Debussy à Dalbavie 


dans ce festival mondial a une rai- 
son, explique Jasper Pairott, coor- 
dinateur du Festival Boulez : « De- 
puis 1988, nous pensons à organiser 
un retour de Pierre Boules au Ja- 
pon. Dans ce pays, où le public mu- 
sical est extraordinairement motivé, 
se manifeste à mon sens un plus 
grand appétit pour des œuvres sor- 
tant du registre classique et roman- 
tique. Cest avec cet objectif japo- 
nais en t£te qu’a été construit le 
Festival Boulez 1995: le retour du 
compositeur au Japon et son anni- 
versaire ont convergé Ce que nous 
cherchons au Japon c’est à activer, 
grâce à la réputation de Pierre Bou- 
lez, une dynamique en faveur de la 
musique contemporaine qui reste 
confinée à des cercles d’initiés* 
Accueils par la critique comme 
le grand événement musical de la 
saison, cette série de concerts 
pourrait effectivement aviver l’in- 
térêt du public japonais pour la 
musique contemporaine. Cette 
manifestation ne manque pas' de 
retentissements. Les grands dis- 
quaires de Tbkyo consacrent des 
présentoirs entiers aux œuvres de 
Pierre Boulez. Enthousiaste et 
averti, le public musical japonais 
passe pour être conservateur dans 
ses goûts ce qui expliquerait la fri- 
losité des programmes habituels. 


Les œuvres dirigées par Pierre Boulez à Tokyo sont un manifeste : 
en pins de son Livre pour tordes, de Dialogue de Fondue double , de 
Répons et du Marteau sans maître, fl a retenu vingt-cinq pièces de 
compositeurs qui ont jalonné nristoïre depuis la tin du XIX* siècle 
-Debussy, Ravel, Stravinsky, Scbœnberg, Berg, Webem,Bârtok, 
Messiaen, Stockhausen et Berio-, associant des mnsiqnes ancrées 
dans leur époque, néoclassiques ou regardant loin devant. 

Il est sans doute trop tôt pour savoir quelle place occupera Marc- 
André Dalbavie dans cette histoire. Mais la musique occidentale n’a 
jamais été aussi riche de voies possibles et les compositeurs anssi 
libres d’accéder à une masse d’œuvres qui leur permettent de s'af- 
franchir de tout dogme, de tout interdit Né en 1961, ce compositeur 
dont Boulez a dirigé Diadèmes pour alto transformé, ensemble élec- 
tronique et ensemble instrumental (1986) en création japonaise, a 
été élève de créateurs maniant des langages d iffé rents: Ctande Bal- 
Bf, Betsy Jotas, Marins Constant, Michel Philippot John Cage, Rsn- 
co Donatoni et Tristan Murafl. 


Différents facteurs, qui tiennent 
peut-être moins au goût du public 
qu’à la timidité des directeurs de 
programmes, expliquent la place 
restreinte accordée non seulement 
à la musique contemporaine, mais 
anssi aux oeuvres classiques peu 
connues. 


« La musique 
du XX e siècle fait 
peur. (...) Mais 
je crois surtout que 
le public n'est pas 
suffisamment invité 
à participer 
et est ainsi coupé 
de ce qui se crée » 


* Je ne suis pas suffisamment fa- 
mUier du public japonais pour juger 
de la timidité qu’on lui attribue, 
nous dit Pierre Boulez. Avec le pro- 
gramme de Tbkyo qui, comme pour 
le reste du Festival n’est pas une 
anthologie mais un choix personnel, 
nous avons essayé de faire 
connaître des compositeurs qui 
n’ont pas encore été joués, tel Marc 
André Dalbavie. Le public japonais 
n’estjmalement pas une exception : 
la musique du XX siècle fait peur. 
En se développant lépubiïc musical 
tend à devenir plus passif: Fmertie 
est la rançon perverse ‘de la crois- 
sance de Faudience. Mais je crois 
surtout que le public n’est pas suffi- 
samment invité à participer et est 
ainsi coupé de ce qui se crée. £n 
parlant du contact avec l’art, Dide- 
rot a écrit que face à une œuvre on 
est d’abord dans les ténèbres; puis 
on étudie et on accède à une cer- 
taine lumière : on a le sentiment de 
pénétrer un peu le mystère de Fart 
Mais si on creuse encore on est à 


tir 






nouveau dans le noir, c’est-à-dire 
que, au delà de la connaissance. 
Von revient à lia spontanéité ~ 

A quel, stade se trouve l’au- 
dience musicale japonaise? «Je 
l’ignore. Je pense amplement que 
l’on est jamais trop averti de l'his- 
toire mais qu 'il ne faut pas pour au- 
tant devenir prisonnier du passé. 
Tout nouveau chef-d’œuvre met le 
reste en perspective. Sinon, on gèle 
la musique. » 

Le public japonais sera-t-il sen- 
sible à ce message ? « Nous avons 
pris un risqué souligne Masabide 
Kajimoto, président de Kajùnoto 


Les réseaux de diffusion de la musique contemporaine an Japon 

La création du Tokyo Sinfonietta a mis fin à une carence 


Concert Management, qui a orga- 
nisé le Festival, Pierre-Boulez à 
Tokyo, et les sbcîétès'qui pa- 
tronnent cette manifestation n’ont 
pas' amorti les frais engagés. » Tous 
les tickets ont pourtant été vendus 
(parfois au prix astronomique de 
25 000 yens, soit 1 500 francs). 
Pour Pierre Boulez, «le Japon a 
jusqu’à présent beaucoup accueilli 
et pas encore suffisamment exporté 
une musique contemporaine que je 
Jus le premier à jouer à Paris, il y a 
quarante ans. Mais je crois qu’il se- 
ra de plus en plus partie prenante 
dans les échanges ». 

Philippe Pons 


COMMENTAIRE 

FAUSSE POLÉMIQUE 

OBJET d’une polémique minu- 
tieusement alimentée par la 
jeune et la vieille garde de l'esta- 
blishment musical français, qui 
n'a jamais supporté qu'il la jauge 
d'un point de vue international, 
Pierre Boulez est aujourd'hui at- 
taqué de toutes parts, y compris 
par des commentateurs qui n'hé- 
sitent pas à se prononcer sur un 
sujet qu'ils n'ont pas davantage 
étudié que les mœurs des dip- 
tères. Du reste. Boulez est un pro- 
blème exclusivement parisien, 
bien dans la manière d'un milieu 
qui vît des oppositions qu'il sjs- 
dtie entre créateurs. « On » (pro- 
nom indéfini et malhonnête) a 
trouvé un antidote à sa musique 
k sans rythme et sans mélodie » 
dans celle de l'Américain John 
Adams; qui, aux dernières nou- i 
velles, est inquiet du rôle de pro- I 
cureur qu'on lui assigne à son 
corps défendant 

« On » oublie, à propos de 
Boulez, que de rares autres musi- 
ciens -et le disque ! - ont libéré 
difficilement les mélomanes fran- 
çais du camp retranché dans le- 
quel son cr élite » les avait peu â 
peu enfermés. Ils ont grand ou- 
vert les fenêtres sur le monde ex- 
térieur, se sont battus pour ta 
mise à niveau de nos institutions 
musicales et la mise au répertoire 
d'une musique auparavant barv 
nie. Qu'on songe seulement à ce- 
ci : la Gnqufême Symphonie de 
Bruckner (1875-1876) avait été 
créée en France au milieu des an- 
nées 60 (par l'Orchestre national). 
Grâce à Boulez et à Rolf Lieber- 
mann, Paris a accueilli la création 
mondiale de la version achevée 
de Lulu, d'Alban Berg, en 1979. U 
avait fafiu attendre 1963 pour voir 
Wozzeck monté par l'Opéra de 
Paris... sous la direction de Boulez. 

Alain Lompech 


TOKYO 

La première œuvre sympho- 
nique japonaise d'inspiration occi- 
dentale date de 1912 (son auteur, 
Kôsaku Yamada, avait étudié la 
composition à Berlin avec Max 
Bruch) et le premier orchestre 
constitué du Japon fut fondé en 
1927. Pierre Boulez a d’ailleurs diri- 
gé cette formation (le « NHK *•) au 
cours de l’hommage qui lui est ren- 
du ici. 

Les instruments occidentaux que 
le Japon découvre quand la société, 
à Tète Mdji 0868-1911), S’engage 
sur la voie de l’occidentalisation 
portent alors seuls les valeurs de la 
modernité. L’Allemagne restera 
longtemps le Beu cF apprentissage 
par excellence de la « nouvelle » 


des concerts classiques est large- 
ment répercuté : les chaînes télévi- 
sées retransmettent à un rythme 
inconnu en Europe concerts (un 
par «“mairw sur la chaîne natio- 
nale) ou cours d’interprétation. 
Mais la radio n’accorde qu’une 
émission hebdomadaire aux mu- 
siques d’aujourcFhui. Cela contri- 
bue à un cloisonnement de l’au- 
dience et à la marginalisation des 
musiques contemporaines. 
D’autres handicaps, comme la qua- 
si-absence d’ensembles spécialisés 
et le soutien pen empressé des 
pouvoirs pubfics à la création et à 
la diffusi on de la musique contem- 
poraine, ont longtemps convaincu 


niques (Tokyo en compte neuf), 
comme la plupart des autres for- 
mations, s’intéressent peu aux 
œuvres récentes, beaucoup de 
pièces d'orchest r es anciennes ne 
sont pas jouées davantage. Plutôt 
qu’entre ré p ertoi re « ancien » ou 
« moderne », la frontière serait 
entre ce qui est «fenffler* et ce 
qui est « inconnu ». Cérame dans 
d’autres domaines artistiques, le 
pcbttc japonais semble différem- 
ment disposé que rOoddent dans 
son désir de l'Inconnu. Il est 
souvent pins posté à apprécier la 
* variation*, ce qui suppose U fté- 


cber hors du Japon un environne- 
ment plus salutaire. 

UNE DYNAMQUE NOUVELLE 

Tant ced ne doit cependant pas 

fausser le regard sur la vitalité de la 

musique contemporaine. Elle a 

simplement dû trouver au Japon 
moyens propres de création et 

dedflftudon. Les festivals ont joué 
un ïfite essentiel De 1973 à 1992, 
Musc Tbday a été le grand rendez- 
vous amnseL Son directeur, TBru 


la primauté des périodes dasriqne 
et roman tique dans les pro- 
grammes de c o n c erts laisse dans 
l’ombre nombre de courants et 
nrqforce une atmosphère très net- 
tement tonale, reprise par les mu- 
siques d'ambiance qui poursuivent 
partout le dtadto. 

L’esreond&nfre développement 


matlon très internationale 
-conxpîétéè par le Pan Musîk Festi- 
val de nnstftut Goethe et tatetfnk, 
festival des musqués des Etats- 
Uhb et du Japon. Sa vision de la 
aura été poor beaucoup 
dans *4*. redécouverte par les 


Mge mteîcaH Hçvember Steps 
i»aroKftês&e et instra- 


tcb p«w* <Tan dialogue entre 


SStY- 

* H* 


hidai, dans la région d’Hiroshima, 
est le nouveau grand rendez-vous. 
A Tokyo, la fondation Suntory 
commande, éDe aussi, des œuvres 
& des compositeurs japonais et or- 
ganise chaque été, depuis 1990, un 
festival dhine semaine, qui est cen- 
tré sur un compositeur (Berio, cette 
année, après Messiaen et Cage) 
tout en proposant un panorama 
systématique du XX* siècle. 

Les dernières années ont in- 
contestablement vu surgir une 
nouvelle dynamique. Après l’en- 
semble Muska Practfca du compo- 
siteur Jo Kondo, dans les an- 
nées 70, le Tbkyo Sinfonietta, créé 
en 1994, vient enfin combler la ca- 
rence d’orchestres de chambre 
voués à la mnsique contemporaine. 
Il se consacre uniquement à la 
période récente et passe 
commande auprès de jeunes 
compositeurs. Bien que moins fré- 
quemment diffusées, la plupart des 
grandes œuvres du XX e siècle ont 
maintenant été données. A ht fa- 
veur des séries du Suntory ou des 
commémorations (une rétrospec- 
tive Anton Webem est attendue), 

les manques dans le répertoire sont 
comblés. Mais D aura fallu attendre 
1994 pour entendre Pii selon pli 
(Boulez) ou Moïse et Aaron 
(Schoenberg). Les seules œuvres 
vraiment absentes sont celles du 
répertoire lyrique, car Tokyo 
n’avait pas d’opéra -3 ouvrira en 
1997. 

Le pQbSc de la création demeure 
généralement un sous-ensemble 
du public du concert. Mais il y a des 
exceptions: ceux qui s'enthousias- 
ment pour le Kronos Qaartett et 
rîfroot pas écouter Witoîd Lntos- 
lawsld,ouceuxquesédui$eitf:H£n- 
ryk Coredô, Arvo PSrt et, plus ré- 


cemment, Sofia Gubaidulina. Les 
phénonèmes de mode jouent d’aü- 
leuis un grand rôle (la manie Glenn 
Gould dépasse tout ce que l'on 
peut imaginer), et fl est parfois dif- 
ficile de démêler le goût du public 
des campagnes organisées par des 
compagnies de disques. 

A bien des égards, cependant, le 
Festival Boulez tranche sur les ma- 
nifestations musicales de Tokyo. 
Lors du premier concert, PoUini fai- 
sait salle comble (deux mille 
places) au Ueno Bunka Kaidan, 
dans un programme comprenant 
des pièces de Schoeidrerg, les Va- 
riations op. 27 de Webern et la 
Deuxième Sonate de Boulez. L’at- 
tention extrême du public, son ac- 
cueil enthousiaste faisaient mentir 
toute réputation de conformisme 
ou de réserve. Certains avaient les 
partitions sur les genoux, et de très 
jeunes pianistes étaient venus rece- 
voir une leçon de musjqne. Mais, à 
Pévîdence, le pubEc de ce Festival 
dépasse largement celui des musi- 
ciens. Il rallie tous ceux que pas- 
sionnent, au-delà de la musique, la 
question de la modernité. Us 
trouvent dans ce pr ogram m e une 
forme de manifeste défendu par les 
plus grands. Four la première de 
Répons, un bon millier de specta- 
teurs avaient fait un long voyage. 
Disneyland, tout pioche, avait ac- 
cepté de décaler son fou d’artifice 
pour respecter le pianissimo des 
dernières mesures. Au Japon, ce 
n’est pas peu dire. 

Véronique Brindeau 

★ Véronique Brindeau est délé- 
guée du centre de documentation 
de la musique contemporaine 
Kametaro Fujita,àTokyo. 
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gardiennes d'une tradition prodigieuse: 
chants dansés polyphoniques et diphoniques 
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2 concerts rares au 

Musée National des Arts d'Afrique et cTOoéarfe 

293, av. Daumesnil - Parts 12 ° 

Les samedi 10 juin à 20 h 30 
et dimanche 11 juin à 1Ô h 

Réservation ; M.CM. - 45 44 72 30 
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CULTURE 



Comment Mathieu Kassovitz a recruté 

les acteurs de « La Haine » 

Le casting du film, primé à Cannes, s'est fait dans la rue 


TOUS LES NOUVEAUX FILMS 


La Haine a été t'un des filins les plus remarqués du 
Festival de Cames (te Monde du 30 mai}, ff a valu 
un judicieux Prix de la ntiseen Mène à son suteut 


Mathieu Kassovitz, considéré comme Fun des pbs 

prometteurs parmi les réalisateurs français. Dans 

iii noir et bbnctrbmaarisé, celte évocatkm enfié- 


vrée de b «joim^pârlkid^» de trois jeunes de 
banfieue présente une vison sans issue de la situa- 
tion dans les dtés « chaudes », 


LE FILM COMMENCE au matin 
d’une nuit d’émeute qui a opposé 
les forces de l’ordre aux adoles- 
cents d'une cité de banlieue. Un 
de ceux-ci est au bord de la mort 
Vinz, l'un des trois protagonistes 
de La Haine, a trouvé le pistolet 
perdu par un policier durant les 
échaufTourées et se promet de 
tuer un flic si son copain ne survit 
pas. Comme le destin dans la tra- 
gédie antique, cet inéluctable 
sommet dramatique commande la 
trajectoire du film, et de ses per- 
sonnages, dans les caves et sur les 
terrasses des immeubles, puis h 
travers Paris. La mise en scène 
« en force » de Kassovitz est ad- 
mirablement servie par ses trois 
acteurs principaux, mais aussi par 
une bande musicale parfaitement 
adaptée au projet et, surtout, le 
concours des habitants de la cité 
où il a tourné. Plus de trois mois 
de recherches et d’auditions ont 
été nécessaires pour les réunir et 
distribuer les rôles. Une histoire 
de copains qui est très vite deve- 
nue un vrai travail de profession- 
nets. 

Jean-Claude Flamand, vingt- 
huit ans, connaît Mathieu Kasso- 
vitz depuis une dizaine d'années, 
il a joué un petit rôle dans Métisse, 
le premier long métrage du jeune 
cinéaste, et a lui-même réalisé un 
court, Putain de porte. Lorsque 
Kassovitz lui demande de se char- 
ger du casting de La Haine, au dé- 
but de l'été 1994, il accepte aussi- 
tôt. 11 lui faut un assistant, il en 
parle à plusieurs de ses amis. 

Arash Mansour, vingt-deux ans, 
se révèle le plus passionné ; Us tra- 
vailleront ensemble. A eux de 
trouver les acteurs du Hlm, à l’ex- 
ception des trois principaux, 
Vincent Cassel, Hubert Koundé et 
Saïd Taghmaoui, et de quelques 
autres, 1 eax de réunir les figu- 
rants. IVois cents personnes au to- 
tal, qui doivent être recrutées es- 
sentiellement en marge des 
circuits habituels. 


« Mathieu tenait ù ce que tous les 
gens qui apparaîtraient dans La 
Haine correspondent à l’esprit du 
film, qu'ils cillent à la banlieue », 
explique jean -Claude Flamand. 
Pour ce fàire, une seule solution, 
le casting dit «sauvage»: an- 
nonces à la radio, affichettes dans 
les lycées, porte-à-porte, ren- 
contres au hasard des rues et des 
cités. « Nous avons demandé à tous 
ceux qui avaient eu des problèmes 
avec la police de venir nous en par- 
la mise en scène 
est admirablement 
servie par 
les trois comédiens 
principaux, 
par la bande 
musicale et, surtout, 
par le concours . 
des habitants 
de la cité 


1er, se souvient Arash Mansour. 
Oiaque vendredi, dans les bureaux 
de la production (Lazennec), nous 
nous sommes assis autour d'une 
table pour les écouter. Dans ce que 
nous avons entendu, il y avait la 
matière de plusieurs dizaines de 
films. Ils étaient il l'aise, en 
confiance, parce qu'on parle 
comme eux, parce qu'on a la même 
vie.» 

Filmés en vidéo, ces entretiens 
ont permis de dégager un premier 
choix, déterminé par la personna- 
lité des acteurs plus que par la dé- 
finition des personnages. Flamand 
et Mansour cherchaient d'abord 
des gens qui bougent, parlent, 


vivent comme les protagonistes 
du film. Dans un deuxième temps, 
un rôle leur serait attribué, qui 
pourrait aussi bien être celui d’un 
policier que celui d’un banlieu- 
sard, « ce qui correspond ù la réa- 
lité de la banlieue, où Ton trouve 
beaucoup de fiics en civil, auxquels 
B est demandé de se fondre dans te 
paysage et que rien, dans leur ap- 
parence, ne doit distinguer des ha- 
bitants de la cité ». 

Cette liberté d'approche a éga- 
lement permis de façonner cer- 
tains personnages. Ainsi 
« Darty », receleur en téléviseurs 
et magnétoscopes, n’était-Q pas 
décrit avec précision dans le scé- 
nario et « pouvait aussi bien être 
blanc, noir ou gris » : un jeune ac- 
teur (Edouard Montoute) s’est 
présenté et a inventé sur-le-champ 
un personnage, auquel fl a donné 
un accent antillais et qui a dans 
l’instant convaincu Kassovitz. 

Flamand et Mansour ont évi- 
demment eu recours à leurs co- 
pains, auxquels ils ont fart faire 
des essais, ainsi qu’à de jeunes 
comédiens. Aux uns, il était de- 
mandé d’improviser à partir d’une 
situation donnée, aux autres, 
d’apprendre et de jouer un texte 
dont seul le sens devait être pré- 
servé. Les mots, les gestes, le 
rythme des phrases demeuraient 
entièrement libres, de sorte que le 
rôle évolue autant en direction de 
l’acteur que Finverse. La méthode 
permettait aussi au réalisateur de 
tester son scénario, d'estimer le 
poids des scènes qu'il avait écrites. 

« Quand on déboulait dans les 
agences de comédiens, sourit Arash 
Mansour, les gens étaient plutôt 


Si Cous tes acteurs avaient envie 
de participer à l’aventure, Fla- 
mand et Mansour se sont heurtés 
à des refus inattendus, de la part 
de certains habitants de la cité. Ils 
se souviennent ainsi d’un jeune 
Portugais qui assistait chaque jour 
au tournage et dont la dégaine les 
intéressait. A plusieurs reprises, il 
lin ont proposé de venir travailler 
avec eux, lui ont fait valoir qu’il 
gagnerait un peu d’argent Mais 1e 
gamin leur répondait invariable- 
ment: « Je ne rigole pas avec vos 
machins: » 

En revanche, fl y eut très peu de 
défections de la part de ceux qui 
avaient accepté. Et très peu de re- 
tards: « Us avaient juste à des- 
cendre de chez eux, nous tournions 
sous leurs fenêtres. » Çlbus tes figu- 
rants sont des habitants de la cité 
où 1e film a été réalisé, Chante- 
loup-les-Vignes, condition impé- 
rative pour que soit restituée l’am- 
biance souhaitée.) 

Arash Mansour le comprend 
d’autant mieux que jamais fl ne 
s’était levé aussi tôt lé matin, sur-, 
tout pour se mettre à courir dans 
l'instant. La Haine a d’ores et déjà 
transformé sa vie : « Comme je ne 
pouvais pas imaginer qu'un jour on 
me donnerait la possibilité de m'ex- 
primer, je ne savais mime pas que 
j'avais envie de réaliser des films. 
Aujourd’hui, je ne conçois pas de 
faire autre chose. »ila joué dans 
plusieurs films et réalisera en sep- 
tembre son premier court mé- 
trage, produit par Gilles Sacuto, le 
directeur de production de La 
Haine. 

Jean-Claude Flamand, fou de ci- 
néma depuis toujours («A dix ans. 


surpris de voir un black et un beur j'apprenais par coeur les fiches de 


LA HAINE 

FBm français de Mathieu Kassovitz, avec Vtacen® Cassel, SaMT&gh- 
maoni, Hubert Koundé (1 h 35). 

Lire ht critique dans Le Monde du 30 mai et l’article ci-contre. 

GRANTTZA . 

phn franco-bulgare de Hristian Notchev et Ifian Simeonov. Avec Fe- 

tar Popyourdanov, Marian Volev, Naoum Scfaopov (1 h 25). 

Un poste- fron ti è re bulgare dans les années 70 constitue le cadre de Gtq- 
nitza. Le film décrit quelques mois de la vie d'une poignée de malheureux 
bl dasscs, chargés d’intercepter de non moins misérables fuyards qui 
tentent régulièrement d'atteindre, au-delà des barbelés, le inonde dit 
libre. L’intérêt de cette production franco-bulgare réside essentielle ment 
dans sa capacité à mêler la bouffonnerie et le tragique. La bouffonnerie, 
est celle inhérente aux différents aspects d’un service militaire, où L’ennui 
contraint parfois les protagonistes à adopter des comportements à la S- 
mite de l'insensé. Cranitza décrit un univers piteux, à bout de déglingue 
et déjà en ruine. Le dérisoire le plus stupide le dispute au ridicule le {dus 
déprimant (il y a notamment une hilarante et sinistre visite de collé- 
giennes). Mais la dérision, id, ne supprime pas l’horreur, celle de l'exé- 
cution des réfugiés, abattus pour quelques jours de permission. Cette 
dualité absurde et cruelle fait du film de Hristian Notchevet flian simeo- 
nov une version en mineur du Désert desTàrtares. 

Jean-François Ranger 

AVEC OU SANS HOMMES 

Film américain de Herbert Ross, avec Whoopl GoMbetg, Mary- 
Louise Parker, Draw Barrymore (1 h 56). 

Le film joue d'abord la carte de la comédie de situation, en rapprochant 
une chanteuse lesbienne aussi mal lotie dans sa carrière que dans sa vie 
amoureuse (Whoopi GokJberg), une Jeune bourgeoise très bien élevée 
dont on apprendra qu’elle a te sida (Mary-Louise Parker), et une vara- 
pette paumée, enceinte d’un drogué qu’elle est accusée d’avoir tué. Aga- 
ceries, coups de griffes, répliques à l'emporte-pièce. La deuxième partie 
vire vite au mélo. Ce n’est plus de te manipulation, c’est du concassage. 
Comme il le fit pour Shirley Mac L ain e et Arme Bancroft.dans Le Tournant 
de la vie, le réalisateur Herbert Ross laisse te champ libre à ses comé- 
diennes, c’est son plus grand mérite. Etron ne dira jamais assez de bien 
des acteurs qui, grâce & leur talent, parviennent àsurvokr d’aussi béants 
précipices. Henri Béhar 

■ 

KRIM 

p flm français rf Ahmed Bouchaala, avec Hammou Grala, Philippe 
Clay, Elisabeth Rose, Zakte Tahiri, Mireille Perrier (1 h 25). 

Ahmed Bouchara met au programme de son premier long-métrage' rien 
de moins que L'exclusion, le racisme, les banlieues, Fart et la vie, la culpa- 
bilité, l’œdipe, 1 a violence, 1 a drogue, 1 a liberté et quelques autres 
bluettes. Four promener 1e spectateur dans cet imposant paysage, Krim 
sort de prison après avoir tiré seize ans pour avoir tué sa femme. A la re- 
cherche de sa fille, il traverse les cités en ruine, la misère sexuelle et affec- 
tive, en envoyant des cassettes audio de ses tribulations à son copain de 
cellule, nul autre que Philippe Clay en improbable barbouilleur carcéral à 
maiflot rayé. Attention, métaphore à tons les coins de couloir 1 Nul ne 
doutera de la sincérité du cinéaste ni de la générosité des messages qu'il 
cherche à transmettre avec tant d’application. Et on ne saurait lui faire 
grief de vouloir se colleter à de grands thèmes. Mais L’indigence de la réa- 
lisation, cherchant en vain des vitaminés dans des tics visuels presque 
touchants de naïveté (flash-backs, ralentis, accélérés . et longues focales), 
transforme en fondrière ce chemin des bonnes intentions. 


sans expérience du casting chargés 
d'un tel travail, pour un film consi- 
déré comme important et qui exci- 
tait les convoitises. On pariait avec 
les acteurs comme avec des co- 
pains, on se marrait avec eux, ils 
étaient à l'aise, pas comme avec les 
agents auxquels iis sont habitués. » 


Onze groupes de rap français chantent leur colère 


MATHIEU KASSOVITZ voulait éviter le rappro- 
chement facile : banlieue = rap. On entend peu de rap 
dans La Haine. Les scènes d’émeute du générique 
sont illustrées par un reggae torride, Burma' and Loo- 
tin’ (« Brûler et piller »), de Bob Marley ; une scène 
montre un DJ (le légendaire Cut Killer) « scratcher » 
de sa chambre un hip hop d’une chanson d’Edith 
Piaf; le groupe Expression Direkt est le seul à lâcher 
quelques rimes vengeresses. Le film transpire pour- 
tant de cette énergie suburbaine qui fiait la force de 
cette musique, il relate surtout des faits et une « frac- 
ture sociale » que les rappers. acteurs-reporters des 
banlieues, ont chroniqué bien avant les sociologues 
et tes cinéastes. 

Le disque qui porte 1e nom du film La Haine n'est 
donc pas la bande originale de l'oeuvre, mais un pro- 
jet mené en parallèle, son extension musicale. Pas- 
sionné de hip hop, habitué de ce milieu (l'acteur 
Vincent Cassel est d'ailleurs le ftère de Rockin' Squat, 
chanteur du groupe Assassin), le réalisateur a pro- 
posé à onze artistes, échantillon représentatif du rap 
francophone, de réinterpréter les thèmes de son scé- 
nario onginal. Entrecoupée de dialogues du film, 
cette compilation décline sur différents modes la ten- 
sion empoisonnée qui envenime les cités. Elle prouve 
aussi la valeur musicale d'une scène française arrivée 
à maturité. 

Figures de proue du mouvement, IAM (avec Daddy 
Nuttea) et MC Solaar ont choisi l'intelligence du recul 
plutôt que la colère brute. Dans La 25' image, les 
Marseillais fustigent la banalisation de la violence té- 
lévisuelle, les frontières brouillées entre fiction et réa- 
lité. Le créateur de Bouge de là, toujours aussi prompt 


à boucler une mélodie, dénonce les mêmes dérives 
dans Comme dans un film, où il évoque aussi de ma- 
nière explicite la mort du jeune Comorien tué par des 
colleurs d'affiches du Front national à Marseille pen- 
dant la campagne pour la présidentielle. Des groupes 
comme Sens Utiflc ou F. F. F. privilégient les méta- 
phores et se coupent de l'urgence du sujet. 


Certains titres ont valeur de documentaire, comme 
1e Dealer pour survivre, d’ Expression Direkt, ou C’est 
la même histoire, de Ste Strausz’, bout de femme qui 
raconte sa vie quotidienne avec la gouaille nature du 
verlan. Aux bavures policières, thème central du film 
de Kassovitz, la plupart oppose une révolte incoer- 
cible. Bizarrement, Suprême NTM, groupe pionnier 
de l'extrémisme hardcore, est absent Mais La Cliqua 
et son Requiem, Les Sages Poètes de la rue, qu’on ne 
connaissait pas aussi mordants, et surtout Assassin, 
dans L'État assassine (« La police a tué nos enfants /La 
justice n’a pas rendu le jugement /Que le peuple attend 
/ Voilà pourquoi nous avons ia haine / Contre ce sys- 
tème »), décortiquent les mécanismes d'une société 
pousse-au-crime. La haine, émotion sans retour, peut 
susciter aussi le goflt malsain de 1a provocation. Para- 
phrasant 1e morceau Copkiller (« TXieur de flic»), du 
rap peur américain Ice T, Ministère Amer démontre 
avec Sacrifice de poulets tes périlleuses impasses de la 
vengeance. 

Stéphane Davet 
★ 1 CD Delabel 7343 8 40478 2-S. Distribué par Virgin. 


« Monsieur Cinéma ») et qui ten- 
tait inlassablement d’entraîner ses 
copains voir un film («Qu’esf-ce 
qu’il a pu nous gonfler avec ça J», 
se souvient Arash), se prépare à 
réaliser coup sur coup ses 
deuxième et troisième courts mé- 
trages et sera assistant stagiaire 
sur le prochain film de Jacques 
Audiard. Selon lui, La Haine se dif- 
férencie des autres films par la vi- 
tesse. Vitesse de l'intrigue, des 
gestes, des mots: «Cert un Jilm 
construit sur le physique, sur le 
rythme. Un film qui sort de l’écran. 
Cest parce qu'ils n'ont pas droit à 
la parole que les jeunes des ban- 
lieues deviennent violents. Pour 
Arash comme pour moi, qui suis fils 
d'ouvriers, c’est un rêve. Et je suis 
sûr que lorsqu'ils réaliseront leurs 
films, le cinéma français pourra en- 
fin rivaliser avec les Américains. » 
Pour l’heure, Mansour et Fla- 
mand se remettent de leur expé- 
rience cannoise, qu’fis ont vécue 
comme un grand moment de bon- 
heur, mais sans se méprendre sur 
sa signification: «Ce Festival ré- 
cupère tout; tous les films et ceux 
qui les font deviennent beaux. Mais 
le carrosse se transforme aussitôt en 
citrouille. » Et iis pensent à tout ce 
qu'ils vont pouvoir faire grâce à 
Mathieu Kassovitz, véritable 
«chef de tribu». Avant cela, fls 
auront montré La Haine à ceux 
qui Font fiait. Ce sera le 4 juin, à La 
Vfllette. Trois cents personnes dé- 
barqueront de 1 a banlieue pour 
voir le film et participer à un gi- 
gantesque pique-nique. «On leur 
doit bien ça I », concluent-ils d’une 
même voix. 

Pascal Mérigeau 


LES ENTREES A PARIS 


■ Grâce au week-end de P Ascen- 
sion, les entrées enregistrent une 
légère remontée cette semaine. Ce 
sont les films présentés à Cannes 
qui occupent, logiquement, 1 a plu- 
part des premières places mais, 
parmi eux, seul Carrington a été 
distingué au palmarès. Il faudra at- 
tendre cet automne, et la sortie des 
principaux lauréats, pour mesurer 
un éventuel « effet Cannes ». 

La Cité des eqfants perdus se main- 
tient bien, avec 84000 spectateurs 
(187000 en deux semaines), grâce 
à un circuit porté à 45 salles. Parmi 
les nouveautés, c'est Ktss qfDeath 
.qui enregistre le meilleur résultat, 
à 53 000 sur 36 écrans, devant Jef- 
ferson à 49 000 dans 34 salles. Sor- 
tis au milieu de la semaine précé- 
dente, Rangoon et Carrington 
attirent respectivement 45 000 et 
37000 amateurs, le film de Boor- 
man disposant de 13 écrans de plus 
que celui de Hampton. Parmi les 



films débarqués de la Croisette, la 
grosse déception est pour Ceorgla, 
à seulement 5 900. Quant à Salam 
cinéma, il serait dommage que, 
après avoir été largement remar- 
qué par les festivaliers, il passe ina- 
perçu des spectateurs. 

■ Deux films « d’avant le Festi- 
val » poursuivent leur heureux 
parcours : Petits meurtres entre 
amis approche ainsi dés 300 000 
entiées en six semaines, et Last Sé- 
duction conserve une partie de son 
potentiel avec 37000 soupirants 
(145 000 en trois semaines). Les Ro- 
seaux sauvages a, lui, fêté son pre- 
mier anniversaire de présence à 
l’écran : une année qui lui a valu de 
nombreuses récompenses, et 
208 000 spectateurs. J.-M. £ 
* Source des chiffres : Le Film 
français. 


MUSIQUE 

■ L'Allemand Markns Grob 
(vingt-cinq ans), a remporté, le 
27 mai, te premier prix de piano du 
prestigieux concours Reine Elisa- 
beth de Belgique, à Bruxelles. Les 
douze finalistes - venus notam- 
ment de Russie, d’Italie, du Japon, 
de Corée du Sud, d'Allemagne, de 
Suède et de Finlande - devaient In- 
terpréter un concerto de leur choix 
et une œuvre spécialement écrite 


AfôvV 

du 


Ù Er RjNJ ! t 



Halle de laVillette 



du 23 mai au I I juin 
T él. : 40 03 75 03 

M° Porte de Pantin 



L~ 4 


Agonia Confutans 

. avec Roland BEROTï et Yanri CÔÜLETTfe 


Vît 

ù*. - f. 




■ Leur. plaisir, est contagieux. Le Nouvel ûbserwueuè '/■ vU A 
Un des spectacUslesplus accomplis du marnent; 

. : Uneperformance et un régal. Le A® 


ZOE 
VALDÉS 

LE NÉANT 
QUOTIDIEN 


? 


I dLC 


CUBA... LE PARADIS 
DEVENU UN ENFER 







ïcce r ê 3" 


* M 



/"g . — . 


. _.«e j .-v. 




V ,jn 


;- : ï’ W* 

$u b* 

k 

- : ; * T r i 


il 


51 *•. 


i 

i 


T *lé • . 1 


__ J a 


.■i * * *■ 


* ^ 0 r^ fri ’ lL 




I--,’ 


par le compositeur britannique 
John Weeks. Le deuxième prix est 
allé à La Finlandaise Laura MOrola. 
■Le Quatuor Emperor (Grande- 
Bretagne) a remporté, 1e 27 mal, le 
premier prix du Concours interna- 
tional et biennal de quatuor, à 
cordes d’Evian. Treize ensembles 
de dix pays ont participé aux 
épreuves. Le Quatuor Emperor a 
gagné le premier grand prix dé- 
cerné par te jury des musiciens, 1 e 
prix de la vifle cTEvian, celui du mi- 
nistère de la culture et celui du mé- 
cénat de la Société générale. Le 
deuxième prix a couronné ex aequo 
les quatuors Danei (France) et 
Hensdiei (Allemagne), Le jury de la 
presse internationale a décerné son 
prix au Quatuor Danel qui a égale- 
ment reçu, du jury ctes musiciens, le 
prix spécial pour la meilleure inter- 
prétation d’une oeuvre contempo- 
raine. 

CINÉMA 

■ Un Congrès International Lu- 
mière est organisé par F université 
de Lyon, du 7 au 10 Juin. Consacré à 
rinventioa du cinéma et à ses pre- 
mières années, ce congrès scienti- 
fique sera structuré autour de trois 
thèmes : économie du cinéma, 1 e d- 
néma et la représentation, esthé- 
tique du cinéma. A cette occasion, 
Andrzej Wajda, Carlos Saura et 
Pierre Perrault seront nommés doc- 
teurs honoris causa. 
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LE MONDE/JEUD 1 1" JUIN 1995 / 29 


Paris retrouve « La Petite Renarde rusée » 

de Leos Janacek 

L’opéra animalier du compositeur tchèque est chorégraphié au Châtelet par Jean-Claude Gallotta 


Pour extraire toute la sève d'un ouvrage qui hors pair et convifi, dans la fosse, te spédafiste 

n'avait pas été représenté à Paris depuis 1957, monda) de 


le Théâtre du Châtelet a réuni une dstribution 


par Max Brod, est chanté en France dans sa nante, avec les succès de Peter Grimes, de 
langue 


L'Opéra de Lyon 
à San Francisco 
pour 

le cinquantenaire 


Poeuvre de Janacek. Cest la pre- langue d’origine, le tchèque: Le Châtelet ter- KmgArtur, un Aûg couplet la création de ia /|a l^AXTTT 

en allemand mine ainsi en beauté une saison passion- Ronde, un FîdeBo audacieux et controversé. UC 1 Ull U 


LA PETITE RENARDE RUSÉE, 
de Leos Janacek, mise en scène 
Nicbolas Hytner, chorégraphie 
jean-Claude Gallotta, avec Eva 
jenfs, Hana MiniiUBo, Thomas 
ADen— Orchestre de Parts, Sir 
John Mackerras (direction). 
THÉÂTRE DU CHÂTELET, place 
et M* Châtelet, 19 b 30 les 1», 6, 
8, le 11 Juin à 17 heures. TéL : 
45-63-07-96. De 70 F à 530 F. 

Ce n’est pas un opéra pour en- 
fants, même s’ils étaient nom? 
breux, à la première du 29 mai, 
au Théâtre du Châtelet. S’agit-il 
même d’un opéra ? Plutôt d’une 
comédie-ballet, non pas de celles 
que l’on donnait à Versailles de- 
vant le Roi Soleil, mais d’une 
fantaisie tantôt chantée, tantôt 
dansée, d’une pantomime où se 
côtoient les animaux et les 


Janacek et l’opéra 


hommes, d’une fable d’un La 
Fontaine musicien et tchèque, 
caprice d’un vieux monsieur ex- 
tasié par la nature, amoureux de 
la vie, amoureux de la mort 
aussi, puisqu’ainsi l’exige l’éter- 
nel retour du cycle naturel. Leos 
Janacek (né en Moravie, fixé à 
Bmo une bonne partie de sa vie) 
avait soixante-dix ans lorsqu’à 
composa La Petite Renarde rusée, 
son septième opéra. Bien loin du 
chic et de la sophistication de 
L'Enfant et les sortilèges de Ravel, 
c’est une histoire d’amour dont 
les héros, de la race des canidés, 
et d’un pelage rouge sang, ont 
chaque printemps beaucoup, 
beaucoup d’enfants. 

La légende vent que l’idée de 
l’argument ait été fournie à l’au- 
teur par sa servante. B la trouva 
dans sa cuisine, lisant en s'esclaf- 
fant une bande dessinée publiée 
dans un quotidien local Un ro- 
mancier, Rudolf Tésnohlidek, en 
écrivait les commentaires. Jana- 


cek les utilisa comme ils étaient 
- décousus, insolents - pour bâ- 
tir son opéra. Le Evret fut adapté 
du tchèque en allemand par Max 
Brod, l’ami et le biographe de 
Kafka. Et c’est dans cette langue 
que La Petite Renarde devint F un 
des chevaux de bataille de Walter 
Felsensein au Komische Oper de 
Berlin, quand cet établissement 
se trouvait encore au-delà du ri- 
deau de fer. Repris à Strasbourg 
(1983), puis à Bruxelles (1986) 
dans une mise en scène transpo- 
sée (plus d’animaux, une gitane 
en guise de renarde), l’ouvrage 
se trouve enfin créé dans sa 
langue originale au Châtelet. 

D'un côté, fl y a notre huma- 
nité, pas flattée : l’instituteur al- 
coolique, l’aubergiste maugréant 
et sa femme mal lunée, le curé 
mal guéri d’une vieille passion. 
Dans l’autre camp, évoluent 
dans des décors à la Magritte (si- 
gnés Bob Crowley), dans la grâce 
d’une lumière dorée (réglée par 


Jean Kalman), au rythme des sai- 
sons bienfaisantes, tout un petit 
peuple d’animaux, le blaireau 
nouveau riche, le pivert, le 
moustique, la grenouille et la 
chouette, l'escadron des poules 
asservies au coq macho, la libel- 
lule fluo, toute une population 
de poils et de plumes affairée à 
de petites affaires rapides: une 
essentiellement, la copulation. 

La renarde est dents et griffes, 
femme de tête, mère accomplie et 
militante féministe. Elle tombe 
sous le charme d’un renard an- 
drogyne, physique de dandy, voix 
de mezzo, travesti dans la tradi- 
tion du Chérubin des Noces de Fi- 
garo de Mozart et de l’Octavian 
du Chevalier à la rose de Richard 
Strauss. La renarde et son homme 
sont incarnés par deux chan- 
teuses époustouflantes, la pre- 
mière slovaque (Eva Jenis), la se- 
conde tchèque (Hana MînutiDo). 
Crapahutant sur un grand lit de 
velours rouge en patchwork, elles 


jouent la grande scène de la sé- 
duction avec le naturel et la grâce 
de cascadeuses, certes aidées par 
le lyrisme subit de la partition. 
Mais ou n’avait plus vu de 
femmes aussi naturelles dans un 
lit depuis le temps d’irmgard See- 
ftied ou de Ftederica von Stade. 

Le garde-chasse (formidable 
Thomas ADen) joue les interces- 
seurs entre la communauté hu- 
maine et la gent animale. Il s’en- 
dort au premier tableau dans la 
bruissante indolence d’un or- 
chestre printanier, fl s'endort en- 
core, à l’épilogue, anesthésié par 
des sonorités instrumentales pa- 
resseuses et scintillantes d’une or- 
chestration aussi simple que poé- 
tique, d’une écriture musicale faite 
de petits riens et qui atteint au 
métaphysique. Ce garde-chasse, 
homme au service des bêtes, in- 
carne la jeunesse jusqu’au seuil de 
la mort fl est Janacek. 

Aime Rey 


Les chefc-cToaivre de matmfté sont 


jets (de La Mte Renade rusée aux 
Exaasians de U. Broucdt, reprise des 
Histoires antiques des HfflS et fin- 


Jean-Claude Gallotta, chorégraphe 

« Devant la montée de la barbarie, les artistes ont un devoir de morale » 


ragi Sor jfera^îi 0904) comme soc /flo- 
rin Kabanova (1921) planent 
Fobsesdon do péché, le poids des 
conventions bourgeoises et une 
ffn«np|rtnn waifcgaiv*» Ai fifrnMsne. 

JAAnpoid» 09234925) ra- 
stoire <fme femme qui re- 
nonce aux artifices de FéMr de vie. 
L’émemBkaueut devant la nature 


la 

màson des morts, rédt fffncarcâa- 
tfon de DosttievsftA dont fi fera son 
cbef-tf’Œuvre, dominé par rknage 
<Ftm aigle blessé et ftadement fi- 
béré. rharies Madœnas a enregis- 
txé pour Decca ressetfel des opéras 


« Comment votre danse a- 
t-elle pris sa place dans cet 
opéra de Janacek? 

- De Leos Janacek, je connais- 
sais les quatuors utilisés dans le 
film L'Insoutenable Légèreté de 
l’ètre réalisé par Philip Kaufman 
d’après le roman de M3an Kun- 
dera, le tourbillon de vidons de la 
Sinfonietta qui a inspiré au 
Tchèque Jui Kyfian un ballet su- 
perbe. Le lyrisme, la coloration 
ethnique de La Petite Renarde ru- 
sée me touchent car ils ren- 
contrent FactuaSté. Tout est dit eu 
filigrane de la nostalgie de Jana- 
cek, âgé de soixante-dix ans, mais 
toujours amoureux, en l’oc- 
currence d’une de ses jeunes 


élèves. Tout est inscrit, rien n’est 
développé. Janacek agit par 
touches. Sa musique est un carnet 
de navigation artistique, fl me fait 
penser à FeffinL La modernité du 
compositeur est justement de ne 
pas montrer. 

» Les parties chantées sont 
brèves, fortes. Celle où le garde- 
chasse évoque le temps lointain où 
la fougue des baisers échangés 
avait plus d’intérêt qne la cueil- 
lette des champignons. Peu de 
phrases, mais fulgurantes : «Et les 
hommes front en silence effleurés 
par la félicité. » Les parties orches- 
trales font communiquer l’état 
animal et Fétat humain, formant le 
continuum de l’opéra. Dans ces es- 
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Grâce à U formule spéciale 
Weekender Plus d'Holiday Inn, vous 
pouvez séjourner dans l’un des 
150 hôtels à choisir parmi 120 
destinations séduisantes en Europe, 
au Moyen-Orient et en Afrique pour 
la modique somme de FF 370 par 
chambre et par nuit. Le petit 
déjeuner buffet est compris. En 
outre, la plupart des hôtels offrent un 
repas du Menu Spécial Enfant à tous 
les enfants mangeant avec leurs 
parents, et proposent des jeux pour 
les divertie Réservez dès aujourd’hui, 
le nombre de chambres est limité. 
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paces musicaux, abstraits, j’avais 
de fort belles plages pour dessiner 
l’ e mpreinte de la danse. Le mon- 
tage de cet opéra est rythmé par 
des séquences autonomes. Il suit 
T esprit de la bande dessinée qui Fa 
inspiré. J’ai essayé de réduire 
Fée art entre les humains et les ani- 
maux, en traitant la danse comme 
un rêve où les interdits tombent, 
où l’aspect animal, sexuel, n’est 
pas dissimulé. Chartes Mackerras, 
le chef d’orchestre, voulait que je 
retire le très court moment où les 
animaux s’accouplent avant de 
s’arrêter net dans leur élan, 
comme s’ils étaient surpris par le 
regard de la salle. Ce qui soudain 
est une attitude qui renvoie à 
rhomme, à son hypocrisie. 

Etes-vous sensible à la nostal- 
gie de Leos Janacek? 

- Il y a la tentation de voir dans 
la vie des animaux de La Petite Re- 
narde rusée un paradis perdu, j’ai 
tenté d’introduire de la cruauté 
dans cette vision idyllique. Quand 
la renarde meurt, les enfants in- 
différents jouent entre eux, 
s’éloignent en dansant. A ce mo- 
ment-là, le spectateur n’envie plus 
leur faculté de vivre l'instant. De 
même, Fai tenu à mettre en scène 
cette proie que Ton dévore, n faut 
construire un contre-pouvoir à la 
barbarie, à une époque où les fon- 
damentalistes tuent les femmes, 
les enfants. Cest aux artistes à 
proposer d’autres comporte- 
ments. Cest pourquoi fai créé ce 
couple de fièvres amoureux. Un 
n’abandonne sa compagne bles- 
sée que contraint et forcé. 

- VOyez-vous dans cette œuvre 
davantage une fable politique 
qu'un hymne panthéiste? 

- L’héroïne a un côté très Ar- 
lette Lagmller. Cest la révolution- 
naire qui pousse les poules à se 
soulever contre le coq. Cest la fé- 
ministe. Mais c’est aussi l’objet du 
désir; la femme-renarde, une Bar- 
bie-renarde. Je n’ai pas voulu cho- 
régraphier pour Eva Jenis, l'inter- 
prète de la renarde, car elle a 
naturellement l’engagement 
d’une danseuse dans la concep- 
tion physique qu’elle a de son tra- 
vail. J’ai seulement «dégourdi» 

les autres chanteurs, fl n’en reste 
pas moins que les animaux res- 
semblent aux animaux qu’ils sont 
et qu’il est difficile, devant le réa- 
lisme des costumes, de plaquer 
sur les bêtes une gestuelle abs- 
traite. Délicat d’échapper à la 
pantomime. 

- Vôtre compagnie danse Pré- 
monitions au Théâtre de la Ville, 
vous êtes au Châtelet: Paris est 
à vous? 

- Hasard des calendriers. 
Comme les deux théâtres se font 
face, c’était surtout très pratique 
pour moi. fl n’y avait que la place 
à traverser. Une vraie partie de 
ping-pong 1 Je n’en al pas fini avec 
le répertoire lyrique, puisque le 
Ballet de l’Opéra reprend la saison 
prochaine, à Bastffie, Ulysse, une 
de mes premières chorégraphies. 

- Deux danseurs ont été acci- 


dentés pendant une répétition ? 

- Cet accident nous a obligé à 
supprimer la scène avec les pou- 
laillers. Nicholas Hytner l’a rem- 
placée par les pots de chambre 
sur lesquels pondent les poules. 
Use Young et Sébastien Florent, 
les deux danseurs blessés, sont 
toujours en arrêt de travail Elle, a 
eu F arcade sourcillière éclatée et 
doit porter une minerve. Mais 
c’est le technicien qui, ne voulant 
pas croire que la trappe ait pu cé- 
der, a sauté dessus jusqu’à ce 
qu’elle s’ouvre à nouveau. 11 a été 
grièvement blessé, n est toujours 
à l’hôpital. Une enquête est en 
cours.» 

Propos recueillis par 
Dominique Frétard 


LYON 

de notre bureau régional 
Le dimanche 21 mal les specta- 
teurs ont trouvé porte close à 
l’Opéra de Lyon : l’orchestre était 
en grève pour protester contre 
T insuffisance des défraiements qui 
devaient être accordés aux musi- 
ciens lors de leur prochaine tour- 
née. Un accord ayant finalement 
été conclu, F Opéra de Lyon pourra 
s’envoler pour la Californie, où il 
représentera la France dans le 
cadre des manifestations du cin- 
quantenaire de la création de 
TONU, du 17 au 30 juin. L’Amour 
des trois oranges, de Prohofiev, 
Madame Butterfly, de Pucrini, Ro- 
méo et Juliette, de Prokofiev, cho- 
régraphié par Angelin Preljocaj, 
American Evening (soirée consa- 
crée à Suzan Marshall, Stephen 
Petronio et Bill T. Jones, choré- 
graphes américains en résidence 
au Lyon Opéra Ballet) et un 
concert symphonique seront au 
programme. 

Kent Nagano, le directeur musi- 
cal de FOpéra de Lyon, sera à la tête 
de ses troupes. Américain d’origine 
japonaise, il est chez lui en Califor- 
nie: il y est né et dirige toujours 
FOrchestre symphonique de Berke- 
ley. Cest grâce à lui que des res- 
ponsables de FOpéra de San Fran- 
cisco sont venus assister à 
l’inauguration de FOpéra Nouvel, 
en mal 1993, voir en vrai le travail 
lyonnais, qu’ils connaissaient grâce 
aux disques (Virgin) et aux vidéos 
de Wemer Moritz. 

« Le programme va surprendre ? je 
F espère bien », dédare Jean-Pierre 
Brossmann, directeur de l’Opéra de 
Lyon, n attend aussi de cette tour- 
née une reconnaissance hexago- 
nale: T obtention du titre d’opéra 
national avec les subventions affé- 
rentes. Car h part de l'Etat reste de 
10% environ du budget de FOpéra 
de Lyon (175 nrillin ns de francs en 
tout), et celui-ci continue à avoir 
des difficultés financières. 

Pierre Moulinier 


AVIS AU PUBLIC 


Le PREFET d’EURE-ET-LOIR 

a l’honneur d’informer le public que, conformément 
à un arrêté en date du 23 mai 19S&, fl sera procédé à 
deux enquêtes publiques conjointes relatives 
aux travaux d'élargissement de l’Autoroute A 11, 
section LU1GNY - ST BOMER d’une part, 
et aux incidences hydrauliques du projet d’autre part. 


Les dossiers concernant les incidences hydrauliques de 
l’opération seront déposés en mairies de LUlGNY, BEAU- 
MONT-LES-AUTELS , CHARBONNIERES, AUTHON- 
DU-PERCHE, ST BOMER, en Sous-Préfecture de 
NOGENT LE ROTROU et en Préfecture d’EURE-ET- 
LOIR. 

Ceux concernant l’enquête publique avant travaux seront 
déposés en ces mêmes lieux ainsi que dans les communes de 
MTERMAIGNE, MOULHARD et SOIZE. 

Durant cette période, toute personne intéressée pourra en 
prendre connaissance aux jours et heures d’ouverture habi- 
tuels au pubUc et pourra consigner ses observations sur les 
registres ouverts à cet effet ou les adresser par écrit à 
l’attention de M. le Commissaire-Enquêteur, Préfecture 
d’Eure-et-Loir, Bureau de l’Urbanisme et de l’Environne- 
ment. 

Monsieur Gérard FOUET. Colonel en retraite, Directeur 
Départemental de la Prévention Routière, demeurant 28 rue 
de la Vallée de l’Eure - 28600 LUISANT est désigné par le 
Tribunal Administratif d'ORLEANS en qualité de Co mmi sr 
saire-Enquêteur titulaire et M. Roger FOURMANTIN, 
Ingénieur en Chef du Génie Rural des Eaux et Forêts à la 
retraite, demeurant 77 rue Jean Moulin - 28600 LUISANT, 
en qualité de Comissaire-Enquêteur suppléant. 

Le Commissaire-Enquêteur titulaire recevra les observa- 
tions du public en mairie d’AUTHON-DU-PERCHE les : 

-jeudi 22 juin 1995 de 15 h 00 à 18 h 00 

- mardi 27 juin 1995 de 9 h 00 à 12 h 00 

• samedi 1 er juillet 1995 de 9 h 00 à 12 h 00 

• lundi 10 jnfflet 1995 de 9 h 00 à 12 h 00 

■ vendredi 21 juillet 1995 de 15 h 00 à 18 h 00 

A l’issoe de ces enquêtes, une copie de l’avis du Commis- 
saire-Enquêteur sera déposée eu Préfecture d’Eure-et-Loir, 
en Sous-Préfecture de NOGENT LE ROTROU ainsi que 
dans les mairies concernées, afin d’être tenue à la disposition 
du public pendant un an à compter de la date de clôture 
d’enquête. 


s. 
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COMMUNICATION LE MONDE/ JEUD1 1« JUIN 1995/31 


La distribution des quotidiens en Ile-de-France 

■ 

Les Nouvelles Messageries de la presse parisienne vont faire appel 
aux petits commerces pour compenser l'absence de points de vente 


« The Guardian » prône 

la qualité pour résister 
à la guerre des prix 


■ France 3 : un accord a été 
conclu, * mettant un terme à la 
procédure disciplinaire engagée» 
par la direction de France 3 à l’en- 
contre du journaliste Philippe 
Descamps, suspendu le 10 mai 
après la parution du livre Le Sys- 
tème Carignçn, que ce journaliste, 
qui collabore à la rédaction gre- 
nobloise de France 3 Rhône- 
Alpes-Auvergne, avait cosigné {Le 
Monde du 12 mai). Les syndicats - 
Syndicat national des journalistes, 
CFDT et CGT - ont indiqué que le 
journaliste devait «retrouver une 
collaboration dans un bureau ré- 
gional d'information, en dehors de 
la direction régionale Rhône-Alpes- 
Auvergne, sous contrat à durée in- 
déterminée», au 1" novembre, le 
procès d’Alain Carignon devant 
avoir lieu à la rentrée. En atten- 
dant, il restera à France 3 Gre- 
noble, « en étant chargé de sujets 
n’ayant pas de rapport avec la poli- 
tique locale ». 

■ SATELLITE: le groupe euro- 
péen de télévision à péage Net- 
hold (Fîlmnet, M-Net et Multi- 
choice) vient de réserver trois 
nouveaux canaux sur le futur sa- 
tellite d'Eutelsat Hot Bird 3 afin 
d’y développer des chaînes numé- 
riques et des services annexes. 
Netbold a déjà réservé sept * ré- 
péteurs » sur le futur satellite Hot 
Bird 2 - dont quatre pour le 
groupe italien de télévision 
payante Telepiu, dont il détient 
25 % - et huit sur le satellite Astra. 
Six canaux ont également été ré- 
servés sur Ranamsat 4 pour arro- 
ser l’Afrique. 

■ ASIE: Europe développement 
Internationale (EDI), une filiale 
du groupe Europe 1 a décidé de 
créer une société à Hongkong 
pour favoriser le développement 
de ses activités en Asie. Pour cette 
opération, elle va s’associer avec 
un producteur de programme ra- 
dio, Craig Quick, basé dans la 
ville. 


A RAISON d’un- point de vente 
pour 2 700 habitants, le réseau de 
distribution des journaux en Ile- 
de-France est sous-développé. 
Par comparaison, la distribution 
est mieux assurée en province, 
où U existe un point de vente 
pour 1 300 habitants en 
moyenne. 

Ce retard a des explications qui 
sont essentiellement vérifiables 
en banlieue parisienne. Alors que 
celle-ci se développait, elle n’a 
pas bénéficié d’une amélioration 
de la densité du réseau des Nou- 
velles Messageries de la presse 
parisienne (NMPP). En 1987- 
1988, cette société de diffusion 
avait pourtant imaginé une pa- 
rade pour pallier ce déficit en 
transformant quelque 1 000 petits 
commerces - boucheries, épice- 
ries, boulangeries, stations-ser- 
vice, etc. -, appelés «supplé- 
tifs », en points de vente. Mais si 
ie système a été bénéfique aux 
magazines, pour lesquels, selon 
la direction des NMPP, « les ache- 
teurs potentiels sont prêts à faire 
un détour », U a échoué en partie 
pour les quotidiens, «qui doivent 
nécessairement jouer la proxi- 
mité». 

FLUX DE POPULATION 

Le bilan n’est pourtant pas to- 
talement négatif: sur ces 
1 000 « supplétifs », 330 conti- 
nuent à vendre des quotidiens, 
en moyenne à 25 exemplaires 
chacun. Mais, compte-tenu de 
cette réduction et de la faiblesse 
de la « force de frappe » que 


constituent aujourd’hui les 
trieurs de journaux - ils sont 26 à 
Paris -, les NM MP ont décidé de 
combler leur retard en renforçant 
la « capillarité » de leur distribu- 
tion en Ile-de-France, en accord 
avec les 17 quotidiens nationaux 
(généralistes, économiques et fi- 
nanciers, sportifs, hippique) ; le 
journal du septième jour du 
groupe Hachette-Filipacchi, Le 
Joumat du dimanche, et le quoti- 
dien américain International He- 
rald Tribune bénéficieront aussi 
de l’opération. 

Un plan baptisé « Points de 
vente-quotidiens» (PVQ) vient 
d’être mis en place après avoir 
été soumis à la coopérative des 
quotidiens parisiens. Une quin- 
zaine d'étudiants ont été formés 
par les NMPP. Depuis plusieurs 
jours, ils démarchent les 
commerçants susceptibles de 
proposer des quotidiens à leurs 
clients. Ils ont été chargés de 
quadriller la région Ile-de- 
France, en prenant acte des prin- 
cipaux flux de population - dans 
les gares ou sur les marchés, par 
exemple - mais en tenant égale- 
ment compte des caractéristiques 
des zones qu’ils couvrent et de 
l’identité des clients qui pou- 
vaient être desservis. 

A la suite de l’opération de 
1987-1988, les NMPP ont compris 
qu’il ne servait à rien de proposer 
l’ensemble de la gamme des quo- 
tidiens, mais qu’il était préférable 
d’offrir aux petits commerces la 
possibilité de choisir eux-mêmes 
tes titres qui intéresseront ie cha- 


land. Ainsi, à Saint-Ouen ou à 
Gennevflliers, 0 est préférable de 
créer des points de vente distri- 
buant des journaux d’informa- 
tions générales. Dam la banlieue 
ouest, les nouveaux dépositaires 
devraient être encouragés à 
vendre plutôt des quotidiens 
économiques ou en langue an- 
glaise. 

UNE OFFRE NOUVELLE 

Depuis lundi 22 mai, les pre- 
miers signes de succès de l’opéra- 
tion sont tangibles : plus d’une 
centaine de petits commerces se 
sont déclarés prêts à distribuer 
entre un et cinq titres de la presse 
quotidienne nationale, en 
échange d'une commission. 

La prospection engagée devrait 
se poursuivre jusqu’à l’automne. 
Mais les commerçants qui ont si- 
gné un contrat avec les déposi- 
taires dépendant des NMPP 
peuvent, dès maintenant, propo- 
ser plusieurs titres de la presse 
quotidienne nationale. 

« Nous créons une offre de 
proximité nouvelle, qui devrait 
nous permettre d’améliorer la dis- 
tribution des quotidiens dans la ré- 
gion », résume la direction des 
NMPP, qui estime pouvoir ainsi 
densifier son réseau en offrant, 
en Ile-de-France, un point de 
vente de la presse nationale pour 
1 600 habitants. Une façon de di- 
minuer le déficit de la région-ca- 
pitale per rapport au reste de la 
France. 

y.-M. l. 


LORS de la guerre des- prix qra a 
sévi dans la presse britannique, 
The Guardian a cédé, un moment, 
à la panique comme les autres édi- 
teurs de journaux. Mais fl a su ré- 
sister à cette tempête qui secoue la 
presse depuis bientôt deux ans. 
Son directeur, Peter Preston, a ex- 
pliqué comment lors d’une inter- 
vention, mardi 30 mai, au congrès 
de la Fédération internationale des 
éditeurs de journaux (FIE J) qui se 
tient à'Iferis (Le Monde du il mai). 

En septembre 1993, Rupert Mur- 
doch fait passer le prix du Times de 
45 à 30 pence (de 4 à 3,30 francs). 
En juin 1994, The Daily 7 klegruph, 
le premier quotidien de qualité an- 
glais qui venait de passer sons la 
barre du million d’exemplaires 
vendus, décidait de réduire à son 
tour son prix de vente à 30 pence. 

Le lendemain, Rupert Murdoch 
répliquait en vendant The Times 20 
pence (1,50 franc). Principale vic- 
time du conflit, The Independent 
entrait à son tour dans la spirale, 
en baissant son prix. « Nous avons 
eu de nombreuses réunions, au 
cours de cet été, a expliqué Peter 
Preston, et la panique était à 
l’ordre du jour. » « Notre objectif 
face à cette triple baisse des prix est 
resté le même que lors de la pre- 
mière basse du Times : nous avons 
cherché à accentuer et développer 
les traits caractéristiques et les dif- 
férences du Guardian. » 

« Vous êtes dramatiquement vul- 
nérable si vous combattez sur le 
même terrain. Il y a une voie de sor- 
tie immédiate s vous êtes différent 
et si vous cherchez à rester différent, 


a-t-il ajouté. Vous avez besoin de 
ressources pour investir dans les 
meilleurs journalistes, dans les meil- 
leurs moyens de production. Mais 
nous ne croyons pas qu’il faut offrir 
aux lecteurs un produit moins cher, 
de moins bonne qualité. » 

« Nous avons refusé, contraire- 
ment â beaucoup d’autres, de ré- 
duire les parties vitales d’un journal 
de qualité comme les Informations 
étrangères, nous les avons au 
contraire augmentées. Nous n’avons 
pas, comme d’autres journaux, réa- 
lisé des économies sur l’investiga- 
tion. » Auparavant, The Guardian 
s’était lancé dans une politique de 
suppléments (Europe, nouvelles 
technologies, guide culturel, etc.), 
pour faire face à la concurrence de 
The Independent, le journal à la 
mode de la fin des années 80 ( Le 
Monde du 4 août 1994). 

Aujourd’hui, la diffusion du 
Times est de 620000 exemplaires 
(contre 350 000 en août 1993), 
celle du Daily Telegraph d’on peu 
plus d’un milHo n d’exemplaires et 
celle de The Independent de 
290 000, après avoir frôlé les 
250 000 exemplaires. The Guardian 
se maintient à 400 000 exem- 
plaires. 

Mais pour Peter Preston, la 
guerre des prix n’est pas finie. Se- 
lon lui, Rupert Murdoch, qui a in- 
vesti 40 miflions de livres (320 mil- 
lions de francs) dans l’opération, 
est prêt à aller jusqu’au bout et ce 
n’est pas l'augmentation du prix 
du papier qui F arrêtera. 

A. S. 


MERCREDI 31 MAI 


TF 1 


1340 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

14*30 Série : Dallas. 

1520 Série: La lai est la loi. 

16.15 Série : 

La Croisière foll'amour. - 

16.50 Club Dorothée. 

17 35 Série: 

Les Garçons de la plage. 
1735 Série: 

Les Nouvelles Filles d’à côté. 

18.25 Série :K2000. 

19.20 Magazine : Coucou ! 

Avec Bernadette Lafont. 

1930 LeBébéte Show (et 1.201 

20.00 Journal, Rugby, 

La Minute hippique, Météo. 


2030 Divertissement : 

Les Années twist 

Jean-Pierre Foucault nous présente 
Les Années twist. Moüere du meil- 
leur spectacle musical 1994. avec 
pour invités sur son plateau : 
Adamo, Antoine, Richard Anthony. 
Marie Lafoœ t Enrko Marias, Atico- 
letta... 

2240 Grands Reportages. 

D’Henri Chambon A la recherche 
du parade perdu, de Robert Sale. 
0.20 Magazine: Formule fbot 
38* journée du C hamprannat de D 1 

1.25 Journal et Météo. 

1.40 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.05) ; 2.35, 
TFl nuit (et 3.15, 3.55) ; 2.45, Côté 
cœur ; 3.25, L'Aventure des 
plantes; 4.05, Passions; 4 25, 
Musique. 


FRANCE 2 


1330 Sport: Tennis. 

En direct de Roland-Garros : Inter- 
nationaux de France. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel. 

19.50 Bonne Nuit les petits. 

Je m'imite ou je m'irrite pas 7 
1935 Tirage du Loto (et 20.45). 

1939 Journal, Tennis, Météo. 


2035 ► Téléfilm : 

Charlotte dite Chariie. 

De Caroline Huppert 

22.45 Magazine: 

Bas les masques. 

Présenté par Mireille Dumas. 
Maman, je t'aime tant Invitées: 
Line Renaud. Annie Girardot. 
Catherine Allégret, Mèredith 
Duquesne. Reportage: Le livre a 
quatre mains, de Vincent üger. 
2335 Les films Lumière (redîff.). 
0.00 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

035 Magazine: Côté court 
030 Le Cercle de minuit 
L'Afrique du Sud. 

135 Programmes de nuit 

internationaux de France de Roland- 
Garros, match du jour (redîff.) ; 
3.05, Emissions religieuses (redîff.) ; 
4 05, 24 heures rfinfo, 4.25. La 
Création vagabonde; 5.10, Jeu: 
Pyramide iœififi.}; 5.35, Descente. 


FRANCE 3 


1335 Série : La croisière s’amuse. 
1445 Flash tennis 

(et 16.40, 17.25, 18.10). 

1435 Série: Magnum. 

1630 LesMtaikeiuns.Popeve;Tintjn: 
les-Sept Borées de cristal (2). 

1735 Une pèche d’enfer. 

1830 Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

Quatre histoires d'amitié, de Jure 
Navard, Alexis Tâutou, Diane Ma- 
net, Cécile Eterstein. 

1835 Le 19-20 de l'i nfo r ma t i on. 

A 19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si ta chanter. 

2035 Tout le sport 
2040 Consomag. 

2042 Sport: Gâté coût 


2035 Magazine: 

La Marche du siècle. 

Iqbai. martyr des enfants esdaves. 
Invités : Eshan UUah Khan ; Michael 
Dottridge; Michel Bonnet; Jerrifer 
Margufa ; Jacques Zwahfen ; Brftt- 
marie Wang. 

2235 Météo, Journal. 

23.00 Magazine: 

Un siècle d’écrivains. 

Henri Michaux, d'AJain Jaubert 
Portrait de Cun des poètes français 
les p/us secrets; mort en 7984. Une 
oeuvre écrite et graphique unique et 
inclassable. 

233Q Documentaire: 

Les Gnq Continents. 

Cocafé (redîff.). 

045 Musique Graffiti. 

Aidante Spianaro et Grande Polo- 
naise brillante op. 22, de Chopin, 
par CaraSne Safeman, piano (20 
min). 


M 6 


1330 M6KUL 

IQd découverte : bateaux à Malte ; 
Kidimot: robinet Mighty Max; 
14.05, Conan l'aventurier; 15.05, 
Moi, Renart; 1535, 20.000 lieues 
dans l'espace ; 16.00, Highlander. 
1635 Variétés: Hit Machine. 

17.00 Magazine: Famine (et 0.40). 

1730 Série: Classe mannequin. 

•va m Un»* 

Wolff, police criminelle. 

19.00 Série : Agence Acapulco. 

19.54 Six minutes d'informations, 

Météo. 

20.00 Série '.Madame est servie. 
2035 Magazine: Ecolo 6. 

Présenté par Michel Cellier. 

Silence, on coule. 


2045 Téléfilm: 

Poulets à l'amende. 

De Stéphane Kurt 

2235 Téléfilm: 

Bikini collection. 

De Chris Thompson. 

0.05 Série :SexyZap. 

040 Magazine : Fanzme. 

230 Rediffusions. 

La Tète de l'emploi ; 235, Fréquens- 
Ear; 3.50, Frank Sinaba; 4.45, El 
Tiempo pasa ; 5.05. Culture pub. 


CANAL + 


1335 Sport: Rugby. 

En différé. Coupe du monde: Aus- 
tralie-Canada. Commenté par 
Thierry Gilarâ et Serge Blarm 

15.15 Téléfilm: La Condamnation 
dettittyDodds. 

De Michael Tudwer. 

1645 5port : Basket-ball. 

Match de championnat de la NBA. 
Les play off. 

Nous en sommes au stade des 
finales de conférence. Au sein de la 
conférence Ouest, l'équipe de 
David Robinson (San Antonio) est 
opposée au champion en titre 
Houston emmené par sa vedette 
Otejvwun. Dans la conférence Est 
les Orlando Magies et leur vedette 
ShaquiHe O’Neat rencontrent les 
Indiana Pacers avec leur tireur fou 
ReggieMMer. 

184)0 Canaille peluche. Mot 

Eh oa» jusqu'à 20JX) 

18.30 Jeu : Pizzarollo. 

1040 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi. 

1930 Flash d’informations. 

1930 Magazine: Jour de foot 

Présenté par Thierry Gflarcü. Spécial 
multiplex 38* journée du tiiam- 
pionnat (te France de DI. 


20.00 Sport :FootbalL 

Coup d’envoi des matches. flash 
d'informations à la mi-temps. 

2230 Sport: Rugby. 

En différé. Coupe du monde. Nou- 
velle-Zélande - Pays de Galles. 

0.00 Sport: Rugby, 

Résumé des matches de la Coupe 
du monde; Australie-Canada, 
Irlande-Japon et Angfeterre-ttaSe. 
045 Cinéma: Love HekLB 

Film américain de Jonathan Kaplan 
(1993, v.o.). 


CÂBLE 


TV 519.00 Paris lumières. 19 25 Météo des 
onq continents, (et 21.55). 19.30 Journal de 
la TSR En direct 20.00 Faut pas rêver. 
Redîff. de France 3 du 26 mai. 21.00 fcrrrps 
présent 22.00 Joixna! de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.40 Feuilleton : Le Sorcier. 

23.15 Bas les masques. 0.30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.40 Soudain, l'été dernier, 
Christian Lacroix. De Jean-Michel Gravier et 
Damel-Henn Maillot. 20 30 La Mort en 
face. De W®am Karel [2/31 La Machinerie 
du meurtre en masse. 21.25 Ba Germa De 
Derek Baüey [2/4j. L'Alchimie de la danse. 
22.30 La Planète Albert Kahn De Claude 
Hudelot, Jean Kargayan et Michel Hivert. 

23.25 Dix ans de destruction. D’Adrian 
Cowefl [1/5|. A la recherche des ravisseurs. 
0 20 Contact . Jean Lacouture. De Bernard 
Labdle et Stephan Bureau. 

PARIS PREMIÈRE 19 00 Paris Première 
mfos (et 0 30). 19.15 Tout Pans (et 20 30. 
0.05). 19.45 Meilleurs souvenirs. 20 00 
Pans Match Première (et 21 55) 21 00 Pans 
Modes 22.20 Remontons les Champs-Ely- 

r. J- 


sée s. ■■■ film français de Sacha Guitry 
(1938, N). 0.45 Paris déco (25 min). 

CANAL J 17.35 les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 18.00 Coup de bleu dans les 
étales. 18.15 Cajou. 19.15 Domino. 19.30 
Série :Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 Série : Au nom de 
la loi. 20.30 Série : Pmate Eye. 21.20 Série : 
Au coeur du temps, le Chemin de la lune. 
22 15 Chronique de mon canapé. 22.20 
Série : Semfeld. 2245 Série : les Incorrup- 
tibles de Chicago. Une fin d'amitié. 23 35 
T'as pas une idée ? 0.35 5éne : Dream On. 
Le Livre, le voleur, son patron (30 min). 
SÉRIE CLUB 19.00 Séné: Docteur Quinn. 
femme médecin. 19.50 Sene : Ne mangez 
pas les marguerites. 20.15 Série : Les deux 
font la kx. 20.45 Séné : L'Age de costal {et 
0.00). 21.40 Série: Mission impossible. La 
Liaison. 22.30 Série: Code Quantum. 
Adieu Norma Jean. 23.15 Série: Equafeer 
La Dernière Danse. 0.50 Séné : Le 16 à Ker- 
bnanL (25 min). 

MCM 19.30 Blah-Biah Graove (et 2330). 
2010 MCM Mag (et 22 30. 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 Radio Mag. 21 .30 
MCM Rock Legends. 23.00 X Kulture. 0.30 
Blah-Blah Métal (30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Most 
Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head 


23 00 News at Night. 23.15 CineMatic 

23.30 The Worstof Most Wanted. 0.00 The 
End 7 (90 min). 

EUR05PORT 19.45 Cyclisme. Résumé. 
Tour d'Italie. 18* étape : Stradeila-Santuario 
di Vtcoforte. 20.00 Rugby. En drecL Coupe 
du monde : groupe C. Nouvelle* 
Zélande - Pays de Gaffes. A Johannesburg 
(Afrique du Sud). 22.00 Rendez-vous a 
Roland-Garros. Internationaux de France. 
Les quatre meilleures rencontres du jour. 

23.00 Rugby. Résumé. Coupe du monde; 
le temps forts des matchs du jour. 0.30 
Formule 1 Magazine. 1.00 Moto Magazine 
(30 mini. 

CINÉ ONÉFIL 19.00 Alexis, gendeman- 
chauffeur. ■ Film français de Max de Vau- 
carbeif (1937. N.). 2030 Trots meurtres. ■ 
film britannique de Wendy Tpyes, David 
Eady, G.M. O'FerraH (1954, N., v.o.). 22.10 
Amour et swing. ■ film aménetin de Tlm 
Whelan (1943. N., v.o.). 23.40 FantÔmas. 
■ Film français de Paul Fejos (1932, N., 
85 min). 

aNËONÔMAS 20.00 Séquences. 20.30 
Obsession.!! Film américain de Brian De 
Pakna (1976). 22.05 Robert et Robert ■ 
Film français de Claude Lelouch (1978). 

23.50 Documentaire. 0.45 Mfilm ; Rêves 
de cw. Classé X (100 min). 

e» 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Jean- 
Pierre Otte (L'Amour au jardin). 19.30 Pers- 
pectives scientifiques. Camargue : l'eau, la 
terre, le sel. 3. La réserve nationale de 
Camargue. 20.00 Musqué : Le Rythme et 
la Raison. La flûte : pouvoirs et magie. 3. 
L'art d'assujettir les esprits. 20.30 Twe ta 
langue. Le bois de la langue. 21 .28 Poésie 
sur parole. Les poètes d'Afrique du Sud (3). 
2132 Correspondances Des nouvelles de 
la Belgique, du Canada et de la Suisse. 

22.00 Communauté des radios publiques 
de langue française. Champ libre. Ren- 
contre avec Jean Rets, peintre (1). Une émis- 
sion de la Radio Belge. 22.40 Les Nuits 
magnétiques. Locus Roussel. 0.05 Du jour 
au lendemain. Alain Sevestre (L'Art 
modeste). 0.50 Coda. Les métissages 
d'Angotéême, 1975-1995 (3). les Nuits de 
fianœ-Cufture 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Marina Vlacfy, comédienne. 20.00 Concert 
En direct de Prague, par l’Orchestre sym- 
phonique de la Radio de Prague, cfir. Vladi- 
mir Valefc : L'Ondïn op.107, de Dvorak; 
Concerto pour violon et orchestre op.64, 
de Mendelssohn, Vadav Hudecek, violon ; 
Taras Bulba, de Janacek. 22.00 Soliste. 
Frans Brûggen, flûtiste, chef d'orchestre. 
Tafetmusik (troisième partie) : ouverture 
pour deux hautbois, cordes et basse conti- 
nue, de Tefemartn. par le Concerto Amster- 
dam, dff. : Frais Brûggen. 22.2S Dépêche- 
notes (rerSff.). 22.30 Musique pluriel Rap- 
sodte dionysienne, de ffarraud, par 
l'Orchestre philharmonique de i'ORTF, die. : 
André Girard ; Trois Chœurs romantiques, 
de Jersüd, par Je Chœur de la Radio natio- 
nal e danoise, dir. : Stefan Pariunan. 23.Q7 
Ainsi la nuit Œuvres de dTndy, Gould, Joli- 
vet 0.00 Jazz vivant Le pianiste Danflo 
Perez et son Latin AH Stars avec Paquto 
D* Rivera au Festival de Martiac, son Quar- 
tette au Palais des congrès de Clermont- 
Ferrand. 1 .00 Les Nuits de France-Musque. 


Les interventions à la radio 

RTL, 18 h 20 . Chartes Millon, ministre de la défense («• Question d'act ua lité a). 

Radio Shaiotn, 18 h 30 : Dominique Strauss-Kahn (* Le grand débat >). 


LA CINQUIÈME 


1330 Va savoir. Bayeux (redrtf .). 

1400 L'Esprit du sport 

Avec Jean d'Ormesson (redîff.). 
1540 Mag 5. 

1530 Qui vive. 

Le sida (redîff.). 

1545 Allô I U Terre, Le Louvre [3/5]. 
16JHJ La Preuve par ci nq. 

. Jeunes et lecteurs (redîff.}. 

1635 Inventer demain. 

Théodore Monod, naturaliste [4/5]. 
1645 Les Grandes Inventions. 

La pénicilline (netfff.). 

17.00 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ; TéiechaL 

17.30 Les Enfants de John. 

1840 Eco et compatpiie. 

La grande bagarre du fftreéchange. 

18.15 L’Amour en questions. 
Lastérïité. 

1830 Le Mande des animaux. 

Les Pinces les plus rapides dé 
l'Ouest 

18L55 LeJotenaJdutemps. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

La fabrication des balles de cricket 
1930 Documentaire: 

Les Chouettes pédieuses. De 
Tim Liversedge. 

20.10 Documentaire: 

Un fieuve à l'agonie. De Franz 
Tartarotti. 

2030 Le Dessous des cartes. 

De part et d'autre du Jourdain [1/3 J : 
l'histoire. 

2030 8 1/2 Journal. 


Le Septième Million : les Israéliens et 
le génocide [2QJ. La Formation de la 
mémoire, de Benny BrunneretTom 
Segeu 

Les drfticÿes relations entre les diri- 
geants israéliens et les juifs 
d'Europe pendant la deuxième 
guerre mondiale. Subtil, corrosif. 

2140 Soirée Mitska : KurtWeill. 

2141 Opéra: Street Scene. 

De Kurt Weill, fivret de Langston 
Hughes d'après la pièce d’EImer 
Rke. mise en scène de Francesca 
Zambetio, dir. James Holmes, 

0JD5 Opéra-vidéo, présonorisé: 

La Traversée de Undbeigh. 

De Jean-François Jung, d'après la 
cantate de Kurt Wetfl et Bertolt 
Brecht Par l'Orchestre radiopho- 
nique de Cologne, dir. Jan Lathan- 
Kônig. 

0-50 Documentaire: Un voyage 
à travers tetinémaaméneain. 

De Martin Scorsese et Michael 
Hemy Wilson [1/3]. 

2.00 Re ncontre. 

Jacqueline Roumerguère-Eberhardt 
et Jean-Christophe Victor (30 min). 
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RADIO-TÉLÉVISION 


logique de guerre 


par Agathe Loge art 

LA TÉLÉVISION a mis ses 
chaussettes à clous. Elle ne s'y 
prendrait pas autrement si elle vou- 
lait nous (aire croire qu'une guerre 
est sur le point d'édâten Toute la 
panoplie, militaire et psycholo- 
gique, est en place. Les Super-Eten- 
dard vrombissent, le Fach avance à 
son train de sénateur. Les satellites 
d’observation ouvrent grand leurs 
gros yeux (fabeilie pour débusquer 
la moindre casemate où des êtres 
hybrides au visage « mosaïqué» at- 
tendent qu’on vienne les délivrer. 
Les méchants de Pale déambulent 
dans un décor d’opérette où [es 
vaches viennent paître au pied 
d’hommes en treillis. A Vannes, des 
jeunes femmes dignes attendent 
dans l’angoisse des nouvelles de 
leurs soldats de mari ; eDes guettent 
derrière le rideau et ne voient rien 
venir. A Sarajevo, deux cercueils 
ont attendu en vain le bon vouloir 
des Serbes pour s’envoler vers leur 
dernière destination. Le capitaine 
des soldats tués ne peut retenir ses 
Larmes, et c'est toujours poignant, 
un homme qui pleure. Les chancel- 
Jeries s'agitent, les mauvaises 
langues diraient « gesticulent-», au 
moment où tes Serbes de Bosnie, 
dans un cruel jeu de cow-boys et 
d’indiens, s'emparent de chars 
blancs de l'ONU, menaçant de re- 
tourner leurs longues tourelles 
contre leurs propriétaires. 

Ce bombardement d’images dé- 
sordonné, où te déploiement de 
forces ressemble à s y méprendre 
aux rodomontades de l’impuis- 
sance, laisse !e téléspectateur pan- 
tois. Que penser, que ressentir? 
L’image anesthésie. Elle est suppo- 


sée expliquer, éclairer, émouvoir. 
'En réalité, eDe embrouille- fl n'y a 
plus de bons raisonnements qui 
vaffient. Le plus habile des pièges 
est là, sans doute, dans cette astu- 
cieuse construction d’une opinion 
chamboulée qui est mise en situa- 
tion d’attendre 1e coup d'envoi de 
cette possible fin de partie, sans sa- 
voir si elle le souhaite ou le re- 
doute. «Otages», «humiliation», 
« riposte », « opération de 

commando », « intervention de la 
dernière chance», les mots s’em- 
mêlent en un galimatias devenu 
inaudible. Que faut-il croire ? Cette 
aimée qui expose sa force et ses 
technologies de pointe comme elle 
le ferait dans une campagne publi- 
citaire, ou cette désolation qu’on Bt 
dans tes yeux des soldats pris dans 
la nasse ? Les coups de menton 
guerriers des diplomates bruisants 
ou la mine de défi de ceux que l'on 
désigne enfin à peu près unanime- 
ment comme tes agresseurs ? 

Dès lors, O ne reste plus qu’à re- 
construire cette histoire si mai em- 
manchée, depuis si longtemps déjà. 
C’est de la stratégie, de la géopoli- 
tique en chambre. Au café du 
commerce en eau de boudin, te té- 
léspectateur, saoulé d’impressions 
contradictoires, s’abreuve de pa- 
roles définitives d'éditorialistes au 
ton assuré. Rappelons-nous, ne di- 
saient-ils pas hier exactement le 
contraire de ce qu'ils assènent au- 
jourd'hui, épousant comme une 
deuxième peau les discours mou- 
vants de gouvernants menés par te 
bout du nez vers une logique de 
guerre qu’as ont toujours affirmé 
rejeter? 


P 



ers 


Les producteurs, le réalisateur et le diffuseur de « Navarro » ont créé un nouveau « flic », 

avec, pour héros au grand cœur, l’acteur Gérard Lanvin 


FRANÇOIS KLÉBER, alias l’ac- 
teur Gérard Lanvin, est, depuis le 
20 avril, venu allonger la liste des 
policiers récurrents de TF 1. Na- 
varro (Roger Hanln), Moulin (Yves 
Rénler), Julie Lescaut (Véronique 
Genest) sont désormais les person- 
nages qui font les plus belles 
heures de la « Une ». Ils sont deve- 
nus, en matière de fiction, F em- 
preinte même de la chaîne. 

TF 1 est connue pour ses flics, 
hommes ou femmes, qui, pour être 
commissaires, n’en sont pas moins 
des individus au « cœur sensible ». 
Mais la chaîne est surtout connue 
pour les comédiens qui les in- 
carnent Ce sont eux qui portent le. 
héros vers une dimension (dus hu- 
maine et véhiculent ce capital af- 
fectif qui fidélise les téléspecta- 
teurs. «n n’y a pas une seule sorte 
de policier, comme il n'existe pas im 
genre unique du potar. Ce sont les 
comédiens qui marquent chacun le 
fitm de leur style propre, constate 
Claude de Gtvray, directeur artis- 
tique de La fiction française sur la • 
chaîne. De plus, les séries de héros 
récurrents permettent aux acteurs 
de suivre leur personnage sur plu- 
sieurs épisodes, de le peaufiner, de le 
faire évaluer. En un mot, de le 
rendre plus vivant et plus proche. » 

De la même manière que 1e per- 
sonnage de Navarro fut «sculpté » 
sur l’acteur Roger Hanin, Kléber 
est donc né de la rencontre entre 
Gérard Lanvin, la société Hamster 
Productions et TF L Pendant deux 
ans, les réunions se sont succédé 
autour de Facteur et de ceux (réali- 
sateur, scénariste, producteurs...) 
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qui allaient créer de toutes pièces 
ce nouveau personnage. «Durant 
certaines entrevues, nous filmions 
Gérard Lanvin pour mieux capter 
ses réactions, ses suggestions pour 
les six films que nous allions entre- 
prendre ensemble », précise 1e PDG 
de Hamster, Pierre Grimblat. 

SOIN DBS DÉCORS 

Ainsi est né le co mmis saire Klé- 
ber, un flic chaleureux et introverti 
qui, après une intervention qui 
tourne mal (un otage tué, un de 
ses hommes gravement blessé, une 
hiérarchie silencieuse et 
complice-.), a rompu les amarres 


avec l’institution qui l’emploie. 
Kléber n’abandonne pas pour au- 
tant le métier. Avec sa propre 
équipe, il mène des enquêtes pa- 
rallèles, agissant dans l’urgence 
des missions à accomplir. 

Produit par les créateurs de la 
série « Navarro », et réalisé par Pa- 
trick Jamaïn qui signa dix-neuf épi- 
sodes de la saga du policier avec 
Roger Hanin, «François Kléber» 
s'inscrit dans la continuité de son 
aîné. Même soin apporté aux dé- 
cors - le garage où vit l'équipe de 
Kléber n’est pas sans rappeler F at- 
mosphère des bureaux du commis- 
sariat de « Navarro » -, même ri- 


gueur des dialogues qui filent 
volontiers le bon mot, même op- 
position entre la violence exté- 
rieure et l’humanité, voire la fragi- 
lité, parfois, du héros, même 
rythme qui sait prendre le temps. 

Mais qu’on ne s’y trompe pas. 
Kléber a aussi son climat et son ca- 
ractère singulier de « western ur- 
bain », selon la formule de Pierre 
Grimblat Les rues, tes trépidations 
delà vfite font partie des intrigues, 
et ancrent cette série, plus encore 
que « Navarro », dans l’actualité 
contemporaine. Car, comme le re- 
marque Patrick J amain, «tout a été 
étudié pour innover, en mettant à 
profit Pexpérience acquise avec Na- 
varro ». La musique et la bande 
son témoignent de ces apports, et 
contribuent, elles aussi, à définiti- 
vement enraciner Fhistoire et ses 
personnages dans le monde d'au- 
jourd'hui 

« François Kléber » a gagné ses 
premiers galons de noblesse lors 
du Festival de Cognac où fl a ob- 
tenu, le 9 avril, dans la catégorie 
« télévision », le Grand Prix du 
fihn policier. Reste pour ce nou- 
veau héros à acquérir ceux de la 
popularité. D’après les scores réali- 
sés lois de la diffusion du premier 
épisode te 20 avril -40,7 % de parts 
de marché, soit 9,143 milli ons de 
téléspectateurs -, TF 1 n’a proba- 
blement guère d’inquiétude à se 
foire. 

Véronique Cauhapé 

★ « François Kléber », TF 1, jeudi 
1- juin à 20 h 50. 
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LA CINQUIÈME 


1340 Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Dallas. 

1 5.20 Série: LaJoi est la toi. 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1630 Club Dorothée. 

1735 Série: 

Les Garçons de la plage. 

LesNouvelles Filles d'à côté. 
1835 Série : K 2000. 

1930 Magazine : Coucou! 

Jean-Edem Haffier. 

1930 Le Sébê te Show (et 035). 

20.00 Journal Tiercé, 

La Minute hippique et Météo. 


20.50 Série : François Kléber. 

L'âme du rasoir, de Patrick Jamaïn. 
Estfier et Kléber sont à la recherche 
des parents d'un enfant trouvé. Au 
cours de leur enquête, ds tombent 
sur un psychopathe.. Un scénario 
signé Joël Houssin, auteur de nom- 
breux romans etcoauteurduscéna- 
rio de Ma vie est un enfer 0991). 
de Josyanne Balasko. 

2230 Magazine ‘.Scènes de 
ménage. 

Invités: Jean-Claude Dreyfus et 
Gabrielle Lazure. Qu'est-ce qui fait 
courir les hommes ? 

2335 Série : Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

040 Journal, Météo. 

0.50 Programmes de nuit 

1.45. Histoires naturelles (et 3.40, 
5.00); 2 50, Intrigues, 3.15, 
L'Aventure des plantes; 4.10, 
Mésaventures ; 4 35. Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des anq continents, (et 
21.55). 19-30 Journal de la TSR. En direct. 

20.00 L'Homme pressé. □ Film français 
d'Edouard Molinaro (1977). Avec Alain 
Delon, Mireille Darc. Zl 30 30 millions 
d'amis. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.40 37 a 5 le soir. 23.40 
SUip-tease. 0.00 Tell Quel. 0.30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3. 1.00 Visions 
d'Amérique (15 mm}. 

PLANÈTE 19.10 Les Enfantsdu voyage. De 
Dominique Mauddr et Laurent Chevallier 
[3/31 les Bêtes de cirque. 20.05 Palestine : 
l'ecole des femmes. De Sophie Deflandre. 
20 35 Les Faiseurs de veuves. De Nigel 
Evans. 21.30 Soudain, l'été dernier, Chris- 
tian Lacroix De Jean-Michel Gravier et 
Damel-Henn Maillot 22.25 La Mort en 
face. De William Karel [2/3]. La Machinerie 
du meurtre en masse. 23-20 Ballerina. De 
Derek Batfey (2/41. L'Alchimie de la danse. 
0 25 La Planète Albert Kahn De Claude 
Hudelot. Jean Kargayan et Miche) Hwert 
(55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.15 Tout Pans (et 
20.30). 19.45 Meilleure souvenirs. 20.00 
Ecran total (et 23.10). 21.00 Rebecca. 
■■■ film améncan ff Alfred Hitchcock 
0940, N., v.o.). Avec Laurence Olivier, Joan 


1330 Sport: ferai is. 

En direct de Roland- Garros : Inter- 
nationaux de France. 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 'Studio Gabriel. - 

tnvitée-i-'Linda de Suza. 

19.55 Bonne NuR (es petits. 

1939 Journal, Tennis, Météo, 

Point route. 


20.50 Magazine : 

Envoyé spécial. 

Les Jours fauves, de Jean-François 
Bastin et Pascale Preumont ; le mar- 
ché du disque, de Jérôme Korkikian 
et Philippe Montoisy ; Les docteurs 
assiégés, de Jérôme Gaza. 

2235 Expression directe. UNAPL 
2245 Cinéma: 

Le Sixième Sens. ■ 

Film américain de Michael Mann 
(1966). 

040 Les Films Lumière. 

045 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

1.15 Magazine : Côté court. 

130 Le Cerde de minuit 

Invités: Macha Makeieff, Jérôme 
Deschamps. Laurent Ruquter, André 
Santini, Martin Vfeyron ; Musique : 
les Poubelles Boys. 

230 Programmes de nuit 

Internationaux de France de Roland- 
Garros, match du jour (rediff.); 
3.50, Bas les masques (rediff.) ; 
5.05. 24 heures d’info; 5.25, Jeu: 
Pyramide : 5.50, Dessin animé. 


Fontaine, George Sentiers. 23.40 Concert : 
Mozart-Dvorax. Enregistré en 1991 a 
Prague. Par l'Orchestre philharmonique 
tchèque c&r. Rafael KubeTik (120 min). 
CANAL J 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi : 18.00, Il était une fors les 
Amériques : 18.30, Spécial MITA ; 18.55, 
Jeux vidéo ; 19.00, Montre-moi ta ville : 
19.15, Jeux vidéo : 19.20, Rébus 19.30 

CANAL JIMMY 20.00 Ces dames pré- 
fèrent le mambo. ■ F3m français de Ber- 
nard Borderie (1957, N.}. Avec Eddie 
Constantin?, Pascale Roberts, Véronique 
Zuber. 21.45 Quatre en un. 22.15 Chro- 
nique du front. 22.20 The Babe. ■ film 
américain d'Arthur Hffler (1992. v.o.). Avec 
John Goodman, Kelly McGillis, Trire Atoa- 
daro. 0.10 Souvenir. Tous en scène (75 min). 
SÉRIE CLUB 19.50 Série : Ne mangez pas 
lés marguentfis. 20.15 Série ; Les deux font 
la for. 2045 Série : L'Esprit de famille (et 
0.10). 21.40 Série: Mission impossible. 
22.30 Série: Code Quantum. L'Homme 
préhistorique. 23.15 Série : Le Grand Cto 
parral. û.oo Le Club. 1.00 Série : Le 16 à 
Kertanant (25nvn). 

MCM 19 30 Blah-Blah Groové (et 2330). 

20.10 MCM Mag (et 22.30, 1.00). 20.40 
MCM découvertes. 21.00 ► The Roffing 
Stones. 21.30 MCM Rock Legends. 23.00 
Radio Mag. 0.30 Blah-Blah Métal p 0 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Mo* 


Magazine : Vincent à l’heure. 

Invités : Jacques Weber, Marcel Car- 
dan, Axel Renoir. 

Flash temb 
(eH6£5. 17.25, 1&10). 

Tiercé. 

Série : Simon et Simon. 
LesNGnikeums. 

Popeyej Ulysse 31; Tintin: le 
Temple du scfeü (l). 

Une pêche d’enfer. 

Questions pour un chanviora 
Un üvre> un jour. 

Hérault de SécheBes, de George 
Berner. 

U 19-ZO de l'Information. 

A 19.08, Journal régional. 

Jeu: Fa si la chanter, 
fout le sport 
Magazine : Gâté court 
Keno. 


1335 


1430 

14.55 

15.10 

16.15 


1735 

1830 

1830 


1835 

2035 
2035 
2045 
2 


I 


21.00 Cinéma: 


Film américain de Mike Figgis 
(1990). Avec Richard Gère. 

23.00 Météo, JoumaL 
2330 Mtocunentaire; 

Les Brûlures de l’histoire. 

Les Espions de l'atome, de Michel 
VanZoe. 

0.25 Court métrage : Libre court. 
Perle rare, d'Olivier Dorai avec Jean- 
Pierre Bacri. 

045 Musique Graffiti. 

Quatuor op. 47, aidants, de Schu- 
mann, par le Quatuor de Cleveland, 
sol. Gyorgy Sebok, piano (15 min). 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-head. 

23.00 News at Night. 23.1S CineMatic 
23.30 Concert : Paul WéSer. Enregistré en 
mars 1994 en Grande-Bretagne. 0.00 
Safe'N Sexy. 0.30 The End 7 (60 min). 
EUROSFORT 19.45 Cyclisme. Résumé. 
Tour dftafie. 19 e étape : Mondow-Sriançon. 

20.00 Athlétisme. En direct Meeting de 
Saint-Denis. 22.00 Rendez-vous à Roland- 
Garros. Internationaux de France. Les 
quatre meÂeures rencontres du jour. 23.00 
Keirin. Championnat japonais. 0.00 Golf 
(60 min). 

CINÉ ONÉFIL 78.45 Trois meurtres. ■ 
Film britannique de Wendy Toyes, David 
Eady, GM O'FerraU (1954, N., va.). 20.30 
C'est donc ton frète. ■■ F 8 m américain 
de Hany Lachman (1936, N.). 21.40 Alexis, 
gemlemarKhauffeur. I Film français de 
Max de Vaucorbeil (1937, N.). 23.10 Le 
Confident de ces dames. □ FSm franco- 
italien de Jean Boyer (1958, N.}. 0.40 Fantà- 
mas. ■ film français de Pau! Fejos (1932. 
N., 80 min). 

qné aNâmAS 1845 Histoire de fan- 
tômes chinois 2. 1 FHm chinois (Hong- 
kong) de Ching SflMung (1990}. 2030 Sur 
la piste de la grande caravane. ■ Film amé- 
ricain de John Sturges (1965). 22.50 
L'Amour à mort ■■ film français d’Alain 
Resnais (1984). 0.20 Josepha. 1 1 Film 
français de Christopher Frank (1981, 
115 min). 


1335 Téléfilm: La Double Vie 
demie juge. 

De Louis Rudolph. 

Un brillant avocat mari et père 
..modéfe s'éprend de 3 .nouvelle 
, seoéçire.et^ bâpt unejloum vie. 

17.00 Variétés : HH Madùrie. 

1730 Série : Classe mannequin. 

18.00 Série îWoiff, 
police criminelle. 

19.00 Série : Agence Acapulco. 

19.54 Six minutes conformations. 

Météo. 

20.00 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine: Passé simple. 

1964 : la minijupe. ' 


20.50 Gnéma : Ib sont fous 
ces sorciers. □ 

FBm français de Georges Lautner 
(1978). Avec Jean Lefebvre, Henri 
Guybet, Julien Guiomar. 

2245 Téléfilm : 

Danger, psychopathe. 

De James Lemmo. 

Un ancien inspecteur de la brigade 
oimineüe est chargé d'enquêter sur 
plusieurs meurtres commis par un 
psychopathe. Celui-ci va jusqu'à 


défier Je potioer en annonçant par 
écrit ses futurs crimes. 

0.10 Magazine :Fréquenstar (et 

5.10). 

330 Rediffusions. 

Mirage ;4.00, Fanane ; 4.25, Sports 
et découverte ( 2 ). 


1330 Le Journal de l’emploi. 

1335 Cinéma: 

J’ai pas sommeil.MII __ 

Les Vautours, gardiens du Serengeti, 
de fetrick Moris. 

Objet de répugnance et d'aversion, 
les vautours jouent un rôle indis- 
pensable de dévoreurs de cadavres 
et entretiennent une relation 
complice avec les autres animaux 
des nauts plateaux tamanierts. 
1630 Cinéma: 

Journal intime. ■ ■■ 

Film italien de Nanre Moretti (1994). 

18.00 Canaille peludw. 

- Eh claoi jusqu'A 20.05 — — 
1830 Jeu : Pizzaroüo. 

1840 Nulle part ailleurs. 

Invité : Raymond Depardon. 

1930 Magazine :Zérorama. 

1935 Les Guignols. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Zoé Val- 
dés (Le Néant quotidien). 19.30 Perspec- 
tives scientifiques. Camargue : l’eau, la 
terre, le sel. 4. Au bout du deita, la mer. 

20.00 Musique : le Rythme et ta Raison. 

La flûte: pouvoirs et magie. 

4. L'art de séduire les coure. 20.30 fiction. 
La \toie des marges, de Patrice Thoméré. 
2132 Profils perdus. Pierre de Couber- 
tin. 2. Coubôtrn, le rénovateur des Jeux 
olympiques. 22.40 Les Nuits magnétiques. 
U longue marche des mai-togès. 0.05 Du 
jour au lendemain. Patrick Gaboriau (la 
Civilisation du trottoir). 0.50 Coda. Les 
métissages d'Angouléme, 1975-1995 (4). 

1.00 Les Nuits de France-Culture (rediff.). 
Le Banquet : Le plaisir ; 1.58, On ne badine 
pas avec l’amour, d'Alfred dé Musset; 
4,18, Oui êtes-vous Jean Vilar ? ; 4.55, Max 
Jacob, le plus inconnu des connus ; 6.27, 
Jacques Mkhaut-Patemo (Ptaga Magica). 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection' du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : ► Signalé dans « le 
Monde radiotélévision »ïa filmé éviter: ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer; ■ ■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


20.05 Sport: Athlétisme. 

Le meeting de Saint-Denis, en 
direct. Avec Sergueï Bubka, Javier 
Sotomayor, Marjène Ottey, Heike 
Drecteier. 

22.05 flash d'informations. 

22.10 Gnéma: Macho. ■ 

film espagnol de Bigas Lima (1993). 
2340 feféfihn : 

Femme de passions. 

De Bob Swaim, avec Brigitte Fossey, 
harms usons. 

1.10 Cinéma :BodyBags.l 

F3m américain oe John Carpenter et 
lobe Hooper (1993). 

240 Surprises (20 mini 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine 
privé. Emmanuel Carrère, écrivain. 20.00 
Concert. En direct du Théâtre des 
Champs-Elysées, par l'Orchestre national 
de France, dir. Charles Dutoit: Sarabande 
et danse, de Debussy, orchestration de 
Ravel ; Concerto pour piano et orchestre 
op. 16, de Grieg, Louis Lortie, piano ; Trois 
Gymnopédies, de Satie, orchestration de 
Debussy et Roland -Manuel ; Tableaux 
d'une exposition, de Moussorgski, orches- 
tration de Ravel. 22.00 Soliste. Alfred 
BrendeL pianiste. 22.30 Musique pluriel. 
Œuvres de Carter, TlppetL 23.07 Ainsi la 
nuât. Œuvres de Lekeu, D’Indy, Martin u. 
0.00 Tapage nocturne. La Fiancée aux yeux 
de bob; The Gods Are Angiy, de Zelwer. 

1.00 Les Nuits de France-Musique. Pro- 
gramme Hector. 


1330 Défi. Les paradis artificiels. 

14.00 Us Grandes Séductrices. 
MaiHyn Monroe (rwfiff.). 

- bmgm mto& rtf.). 

1545 Alld ! La Terra. Le Louvre [4/5]. 

16.00 La Preuve parrinq (rediff.). ^ 
1635 Inventer demain. 

Théodore Monod, naturaBste [5/5]. 
1645 Cours de langues lovantes. 
Anglais. 

17.00 Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ;18ôcfiaî. 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Cinq sur cinq. 

18.15 Affaires publiques. 

Le Conseil constitutionnel. 

1830 Le Monde des animaux. 

Les Céphalopodes. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 

1930 Doaunentaire : Africa Blues, 
D'Andréas fischer et Gifles Wbiff. 
20-30 8 1/2 JoumaL 


2040 Soirée thématique: 

Albanie ou c omm ent sor tir 
œ ruminant. 

2041 Documentaire : L'Albanais 
qui a (ma ft Gary Lmeker. 

De Bob Long. 

Journal d'un médecin de cam- 
pagne: un terrifiant état des feux. 
(Jri charment remarquable, le meil- 
leur de cette soirée. 

2145 Documentaire: 

Chronique du Pays de l'algie. 
Oe Peter Dudzifc. 

22.15 Débat (et 23. 15). 

Peter Dudzik, Besnik Mustafaj, le 
docteur Adrian Kbsi. 

2230 Portrait de trois jeunes 
Albanais. 

De Peter Dudzik. 

2330 Reportage: 

libre d'esprit denîère les barreaux. 
Kasem Trebeshma, écrivain et dis- 
sident albanais, de Richard Schnei- 
der 

2335 Doctanentake: 

Las FOs de l'algie. De Richard 
Schneid&t 

030 V endetta en Albanie. De Peter 
Dudzik. 

0^0 Bttriîogr ap h ie . 

035 Un voyage è travers 
le dnona américain. 

De Martin 5coisese et Michael 

Henry Wfeon [3/3] (rediff.). 

2.10 Gnéma d'animation: 

7» Art bfas. Proposé par Louisette 
Ne» [H 
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JEUDI l'JUIN 1995 


Le prix de l’information 


par Pierre Georges 


PART-ON à la chasse au croco- 
dile sur sa seule bonne mine et 
avec un filée à papEDoos ? La xuéta- . 
phoie est un peu osée. Mais elle il- 
lustre bâen la nature du débal sou- 
levé, côté presse, par Pafiaire du 
«Monsieur 30 000 francs » révé- 
lée par un confrère d ’ftrfbMatin. 

Comme journaliste, agissant à 
visage découvert et dans les règles 
de Part, Eric Decouty, Fauteur du 
scoop, n’aurait rien obtenu. Cest 
une évidence. Faux corrupteur, af- 
fublé d'une fausse barbe, d’une 
fausse fonction, porteur <fun ma- 
gnétophone, de 30000 francs en 
liquide fournis par la caisse du 
journal, fl a pu piéger ses interio- 
cuteui5 et dânautierla réalité de 
la corruption. 

Donc, 3 a réussi Sur le fond, 
c’est incontestable. le Bèvre ainsi 
débusqué n’est pas minœ et sus- 
cite de vraies interrogations sur le 
mode d’attribution des logetnents 
à Paris. Le comsnpu aura beau se 


dénrisâonner du RPR, annoncer à 
France-Soir qu’il n’agissait qu’à 
titre persoond, qtffl est le seul res- 
ponsable^ le seul coupable, reste- 
ront posées bien des questions. 

L’homme avait, de toute évi- 
dence, ses entrées en mairie du 
XII e arrondissement. Q avait de 
l’entregent et de influence. Suffi- 
samment en tout cas pour obtenir 
du malin au soir, ou du jour au 
lendemain, un appartement pour 
un ami. Et fl avait, ses déclarations 
au pseudCHcanÆdat au logement 
en font foi, à la fois une certaine 
pratique des tarifs en vigueur et 
une bonne connaissance du 
«marché ». Sauf à affabuler, tfa- 
t-ü pas indiqué à son interlocuteur 
que te système fonctionnait dans 
chaque arrondissement ? Avant 

<T affirmCT lgrn>rtrate 

Les farts sont têtus. X— voulait 


im appartement Y.~ se ft fort de le 
hri obtenir, contre espèces son- 
nantes. Et Y... robtmt en deux 
temps trois mouvements, quand 
des centaines de candidats pa- 
tientent: des mois et des années 
pour ne rien obtenir. On pourra 
toujours tempérer, s’indigner du 
côté delaWle. D n’empêche. 0 y a 
manifestement quelque chose de 
pourri au royaume de Paris, en 
matière de logement social on 
aidé. Cela mérite, plutôt que des 
coupe-feux précipités ou des pro- 
testatkms vertueuses, une enquête 
judiciaire sans faffles ni Emîtes. 

Reste la forme d’investigation 
journalistique. Vieux problème de 
la fin et des moyens. Etemel débat 
sur la quête de i^rifoimalion et sur 
les méthodes utilisées. Un jorrma- 
fiste peat-3 opérer autrement que 
sous ses couleurs? On peut n’fitre 
ni donneur de leçons ni arbitre des 
élégances méthodologiques, et 
pourtant répondre dahement par 
la négative. La déontologie et; {dus 
encore, Ftotérêt de la profession 
de journaliste ordonnent de res- 
pecter un code précis dans la 
quête des înfbonatïoiis. 

L’information a son juste prix, 
qui est d’abord celui de feLtrarêpa- 
rence journalistique. EBe ne part, 
si désintéressé et louable soit le 
but recherché, passer par des ac- 
commodemenlsavecdesiè^esde 
conduite. Elle ne peut êtxe obte- 
nue par des moyens de subterfuge 
et de maquillag e. Un journaliste 


n'est ni policier de l’ombre ni 
« plombier ». U est journaliste, 
tenu à son idexitké de journaliste 


GeDe-ti peut loi être un frein et un 
handicap. Mais elle reste aussi sa 
meilleure protection et sa seule 
justification. Si frustrante que 
puisse être parfois cette position 
de ptirrâpe. Sinon, tous les scoops 
seraient permis.. 


M » ■ ««IM « 


SOMMAIRE 


terme baissent fortement dans le 
monde 19 


INTERNATIONAL 

Diplomatie : l'élargissement de 
l'OTAN vers l'est reste la première 
préoccupation de Moscou 3 

Cuba : Fidel Castro pourrait re- 
connaître le statut de prisonnier poé- 
tique 4 

Chine : les dissidents multiplient les 
appels à la libéralisation du régime à 
la veille de l'anniversaire du massacre 
de la place Tiananmen 5 


AUJOURD'HUI 

Sciences : le dilemme des diagnostics 
de c prédisposition au cancer» 24 
Sports: la Coupe du monde de 
rugby en Afrique du Sud 22 

Le Tournoi de tennis de Roland-Gar- 
ros 23 

Voyage : le succès touristique et 
œmmerdal du port du Pirée 25 


FRANCE 

Les élections municipales : le RPR 
renforce son emprise sur la majorité à 
Paris 6 

Assemblée nationale : réfection de 
Gilles de Robien à la présidence du 
groupe UDF 8 


CULTURE 

Musiques : le retour triomphal de 
Pierre Boulez à Tokyo après vingt ans 
d'absence 27 

« La Petite Renarde rusée » de Leos 
Janacek au Théâtre du Châtelet 29 
Cinéma : comment Mathieu Kasso- 
vitz a recruté les acteurs de La Haine. 
28 


SOCIÉTÉ 

Santé : les groupes de pression anti- 
tabac durassent leur mcxrvement 10 
Affaires: Bernard Tapie préparerait 
son départ pour Bruxelles 11 


RADIO-TÉLÉVISION 

TF 1 : la production d'une nouvefle sé- 
rie policière : « François Kléber » 32 


HORIZONS 

Enquête : WiBem Alexander ou l*at- 
tente du trône 14 

Débats : Les services publics et l'Eu- 
rope : une chance ou une me- 
nace? 16 


SERVICES 


Carnet 

Finances et marchés 


13 

20 et 22 


ENTREPRISES 

Finances : les taux d'intérêt à long 


Agenda 

Ab onnemen ts 

Météorologie 
Mots croisés 

Radiotélévision 


26 

26 

26 

26 

32 et 33 


BOURSE 

Cours relevés te 


i 31 mai, â 10 h 15 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


Les syndicats se sont mobilisés contre u mmanait 


la déréglementation des services publics 


Les cheminots manifestent à Paris au lendemain des grèves à EDF 


des garanties sociales 


APRÈS LES GAZIERS, les âectxf- 
riens, ks agents de Rance Télécom et 
de La Poste, c’est an tour des cbenH- 
DOts de ma n ffisia. metaedi 31mzn à 
Tans, de la gare Mortpamasse àlbûtâ 
Matignon, pour protester ccmUe les 
projets de dérégtanaatatian des dbe- 
mnas de fer en Europe et le oantiat de 
plan Etat-SNGF en cours d’élabora- 
tion. Un seul synrBcat a appelé â la 
grève - la Fédération des agents de 
caoduie autonomes (PGAAQ^ -les fé- 
dérations CGT, CFDT, FO, CFTC et 
FMC (puBtnse et cadres autonomes) 
qui organisent, le cortège parisien 


Les syndicats de la région Rbôœ- 
A|jes ont même dû affréter un Airbus 
pour acheminer les manifestants. 
Farad les draines de miiEere de sab- 


la CFDT, un peu moins de FO. Des 
pancartes rappelaient rhastO&é des 
maréfestarits à F accès des tiers an ré- 
seau et même à une régulation du 
marché de réfectricfté comprenant un 
adreteurutriqueQfeAtondedu30maî). 


de participation ont été respective- 
ment de rentre de70%etde40%se- 
km les syrxficats, (64 % et 27 %, selon 
les c&ections). « Le nçporf de jim: ne 
s’est pas qj ftdbB » , ont assuré lés syoefî- 
cats SUD, CFDT et FO de Rance ^ TSS- 
com.+r La grève està la fois un avertisse- 
ment et un signal fort», ont-ils 
poursuivi. 


avant la privatisation 
dTJsmor-Sacilor 


Vfeca% 
fin 94 


Les tuew$ de la Nation: huit mois après les fusillades de la 
de la Nation i Paris et de Vtnœnnes, qui ont fait cinq 
MflHSfc le mystère reste entier sur te dérive du jeune couple Ho 
Rey-Audry Maupfn. 


liepiifct Monda 4 la ié MM oed i3 >»wi1B8S: 500 BPiwwapWus 


Les députés et EDF 


vaü «pour ne pas pénaliser les usa- 
gers». De faii les perturbations, 
CGDcexarées sur le trafic banSeoe de b 
gare Satat-Lazareetdelagare du Nord 
et sur b Bgoe C dn RER, étsoent Imi- 
tées. En octobre 1993, sur un mot 
<ftxdœ de défense de T« unicité » de b 
SNCF, Ste remploi et les sabzes, les 
syndicats avaient rassemblé près de 
40000 dgritaots. La mob îBs a tinn de- 
v raâtfitmdebiP&ireangteuL 
Mardi 30 mai, de la BasriDe à 
F Opér a, la manifestation unitaire 
(CGT; CFDT, FO, CFTC et UNCM- 
CGQ des agents ÆEOF-GOF, pour b 
défeuædeservicesiRibScs«àla^tz77- 
pase » a fait le pkia. CBré syn&ad, on 
estime que « Van ne peut pas faire 
plus». Le taux de participation à b 
grève cfEDF-GDF avait rarement at- 
tesré un td score. Sekm les dnffies de 
b dâedion, trois agents sur quatre 
étaient en grève. Un agent sur quatre 
battaàle sol patiâen, où prés de40 000 
salariés ont manifesté centre les pro- 
jets bruxellois de déréglementation. 
Tbus les^ TGV disponibles ont été utiE- 


La délégation de P Assemblée 
nationale pour PUnion euro- 
péenne a affirmé, manfi 30 mal, 
dans une résolution, «son oppo- 
sition aux propositions de la 
Commission européenne tendant 
à déréglementer le marché inté- 
rieur de râectrkité et du gaz na- 
turel». Elle a aussi rappelé son 
* attachement au service public, 
seul à même d’assurer la solida- 
rité entre les français et entre les 
différentes parties du territoire 
national». Ttois membres de la 
délégation devraient fifre reçus, 
vendredi 2 juin, par Alain Juppé 
pour évoquer ces problèmes. 


reçu ks soutien de phréems cfirigeants 
syndicaux, ainâ que celui du Parti so- 
dafiste. Louis Vîamiet, secrétaire géné- 
ral de b CGT, a estimé qae b France 
devaftopposer«smdn*deHBtocfre- 
Jeter les chax de la Commission euro- 
péenne. S faut que le gouvernement re- 


jhmçais». De son côté, Marc Blcodd, 
secrétaire général de IO, a fait savoir 
qu’a a écrit au premier ministre afin 
S être reçu pour parier de « Parenfr cki 
service pubëc ».Faur h OUI;* lesser- 
vicespubBcsdor^resùerhcléckwute 


». 


En revanche, les coupures ff flectrité 
quû ont affecté certains quartiers de Ife- 
m, en début de matinée, sont dues à 
uninôdaittprhniqnp etDQQ àbgtèoe. 

Hip» R’ a n rp TWArtm rt- 4 In ÏKctp 


dont les 
de 


manifestaient du Bon 
à. F avenue de 
edebF 06 te,b 
grève a aussi été bien suivie. Les tanx 


Des âus politiques de gauche csat 
aussi pris part aux dflërents cort^es. 
Henri Emmamieffi, au nom du Fstiso- 
dafiste, a rappelé que «si Ton veut 
voniar hjnùùjre socwfi» 3 ne fiait pas 
noTKflre en cause tégaSté des doyens à 
des services fournissant ^énergie ou assu- 
rant les télécommunications ». Foui 
Alain Juppé qui a déjà nvfig né son at- 
tariiBTientan «service publie à kijnni- 
prâe»»,flvas'agjrdemaanErtpiele 
message a été compris alors que des 
léunicDSiimisL^ 
l^jinn elle 13 jim. ont à leur orire du 
jour b dérégemeptatiop des marchés 
dé Péneigie et des tâécDmnnmica- 


LA PRIVATISATION d’Usinor- 
Sadtor est imminente. La agnature 
du décret de privatisation devait in- 
tervenir soit mercredi 31 mai, soit 
jeudi 1 er juin, ce qui permettra de 
saisir, sur-le-champ, b commission 
de privatisation chargée de fixer le 
prix minimal de cession du groupe 
sidérurgique, estimé entre 15 et 
20 milliards de francs. La vente 
d’Usmor-Sadks - pourrait ainsi être 
réafisée avant l’été. 

Désireux de réaliser sue privati- 
sation « exemplaire», le gouverne- 
ment s’est efforcé ces derniers jours 
de donner un contenu «au préa- 
lable social négocié » avant b mise 
sur le marché du groupe sidérur- 
gique, comme Jacques Chirac s’y 
était en gagé au cours de sa cam- 
pagne électorale. Matignon devait 
rendre publique, jeudi matin, 
1 * juin, une « lettre d’orientation so- 
ciale» adressée à Francis Mer, pré- 
sident d’Usmor-SacOor, dans la- 
quelle le premier ministre 
co nfirme rait certaines garanties se- 
riales demandées par les syndicats. 


h n 1 1 o t -n 


Alain Beuve-Méry 


6 000 personnes célèbrent à Paris le souvenir de Bob Marley 


BOB MARLEY, le maître du reggae, aurait eu cin- 
quante ans cette armé e. Quatorze ans après sa mort, il 
reste Fune des figures les plus consensuelles de l’histoire 
des musiques populaires modernes. Une nouvelle 
compilation, Natural Mystic, et une série de canœrts- 

h nmmage R, TYihute Th Bob Marley, an plateau prestigieux, 
sont les dàm&s fruits du marketing commémoratif. 

Mardi 30 mai, la caravane s’est arrêtée à Paris. Fins de 
six nûOe personnes - resta, cadres snpârêurs, gamins des 
cités - ont communié au Zénith, embrumé de vapeurs 
odorantes. Sur scène, des figures historiques les wâüers, 
jimmy Cffî, une vedette de la nouvelle scène jamaïcaine 
Pato Banton et le noyau dur du cerde fannGàl avec le plus 
doué de ses fis, Zïggy, et sa ftmme Kita. 


«suer positive» 

Les Waüers ont essuyé les plâtres (Fuse sonorisation 
d’abord défectueuse. Le groupe fondé par Bob Mariey, 
Feter Tbsh (décédé) et Bunxry Livingston (parti vers 
d’autres projets) dans b première moitié des années 60 a 
accudlE en simsem des dizaines de muâôŒs. Quelques- 
uns des plus fidèles, dont le bassste Aston Banrett, le gui- 
tariste Junior Manda, les daviéristes lÿrone Dovvme et 
Eari llndo, se produisent encore sous ce nom. Creusant 
essentieDemmt dans le répertoire ( Gould Yau Be Loveti, 
Stir it Up, IShot The Sheriffl du légendaire disparu, tes 
vieux compagnons de route peinent à lui donner une 


Les bons se ntim e n t s ont souvent encombré le reggae 
depuis b mort de son prophète. En réaction, on a assisté 
dans les armées 80 à un retour de rbédomsme dans les 
dancehaBs de Kingston, accompagné souvent de ma- 
chianefiéirétique.ifbomopbobieetd'apok^edebvio- 
lence-Rto Banton a pris le co ntrepied de cette tenda nc e. 
San slogan favori: « Stay positive » («Restez positif»). 


Sa métrée du pubfic en fait imbomme despectade,ca- 
pabte de faite chanter et jouer la foule du Zénith. 

Aîné d’une nombreuse progéniture, Ziggy Mariey 
cultive les ressemblances avec son paternel La finesse de 
ses traits, ses dreadlocks (nattes tressées), son mince coi- 
fier de barbe en font le double quasi parfait de son gân- 
teur, fruit des amours contrariées <Fun riche Anglais et 
d’une petite paysanne j amaïcaine. Le mimétisme de sa 
voix est encore plus saisissant. Les premières mesures de 
sa reprise de Rédemption Songlw ont valu une immense 
ovation, tant rémotion de ces accents plaintifs rappelle 
ForignaL Son groupe, où figurent également son ftère 
Stephen et deux de ses sœurs, Sharon et CedeQa, tourne 
nmdement. Mais, malgré ses indéniables dons de mélo- 
diste, les compositions originales de Ziggy pâtissent iné- 
vitablemem des comparaisons. 

Jimmy CBff a été le seul à ne pas chanter un seul mor- 
ceau de crinî dont un portrait géant se détache en fond 
de scène. Le créateur de The Harder They Corne avait 
pourtant quelques 45-tours d’avance (dont un tube. Miss 
Jamaîcd) quand Mariey enregistra, son premier en 1962. 
Mais Jimmy Cfiff occupa un créneau pius centré sur la 
danse et un reggae d’une gaieté trop béate {Reggae Night, 
HotShot, WeAUAre One). Sur scène, le bonhomme reste 
d’une incroyable verdeur. Sa voix chaleureuse et élé- 
gante, accompagnée d’un groupe qui refuse les effets 
toc, brilla surtout à l'occasion de ses morceaux les plus 
anciens, fou Cnn Gefff ou œdowsuMme, autrefois re- 
pris par joe Cocker; ManyRivers 7b Cross. 


Stéphane Davet 
★ fournée Ai festival THbute 7b Bob Mariey: te 2 juin à 
Caen au Zénhh, te 3 à Gobnai; au Paie des expositions; b 
10 à Nîmes, aux arènes, le 13 à Morrtaubân. au stade Sa- 
pbc. b 14 à Paris au Zénith. 


48 OOO SALARIÉS 

Le gouvernement ne souhaite 
pas voir démanteler dn jour au len- 
demain toutes les règles sociales 
sur mesure dont bénéficient les 
48000 salariés (TUsmor-SacDoc. D 
serait prêt à autorisa b mise en 
œuvre de retraites progressives 
d'activité (RPA) pour les salariés 
nés en 1942. De 500 à 600 per- 
sonnes, essentiellement chez SoDac 
(arien plats), sont concernées par 
cette mesure. Matigoon se porterait 
garant du maintien d’un dispositif 
exceptionnel de pré-retaite à 55, 
voire à 50 ans, en cas de crise grave 
ou de restructuration lourde dans 
b sidérurgie. D confirme aussi son 
attachement à la Sodie, filiale d’Usi- 
nor-Sarilor spécialisée dans la re- 
conversion industrielle. 

Ces engagements devraient ap- 
porter quelque réconfort aux orga- 
nisations syndicales, très inquiètes 
de perdre b protection de l’Etat 
Pourtant, le président dUsinor-Sa- 
cüor n’a pas ménagé ses efforts, ces 
dentiers temps, pour les rass u rer. 
L’accord social de groupe est en 
train d’être renégocié. Usnoor-Sad- 
lor propose notamment de mainte- 
nir b garantie de remploi pour les 
salariés de plus de 50 ans. Son ob- 
jectif est de ne plus avoir recours à 
des plans sociaux, en contrepartie 
d’une plus grande flexibilité du 
temps de travail Les discussions 
pourraient aboutir à la fin du mois 
de juin. 

Usinor-Saalor aurait alors boudé 
le dernier dossier en suspens avant 
son retour au privé. Fomr le reste, le 
groupe est prêt Restructuré, recen- 
tré sur les métiers sidérurgiques à 
farte valeur ajoutée, il a réalisé Fan 
dernier 1 mûtiard de francs de béné- 
fice et figure au troisième rang de la 
sidérurgie mondiale. 


Martine Orange 


■ ACADÉMIE FRANÇAISE: 
l’élection qui devait pourvoir, 
jeudi 1" juin, au remplacement 
du philosophe Henri Gouhier a 
été suspendue. Le scrutin, au- 
quel se présentaient l’écrivain 
Jorge Semprun, le poète André 
Semin, les professeurs Charles 
Dedeyan et Michel Dupas, est 
reporté à la première quinzaine 
d’octobre. Cette modification 
de calendrier doit permettre, 
explique-t-on à l’Académie, de 
réfléchir aux éventuels pro- 
blèmes adminis tratifs soulevées 

par la nationalité espagnole de 
Jorge Semprun, ancien minis tre 
de la culture de Felipe Gonza- 
lez. 

■ ALCOOLISME: un sous-briga- 
dier de police de 43 ans a été 
condamné, mercredi 31 mai, à 
Nancy (Meurthe-et-Moselle), à trois 
ans de prison pour avoir renversé et 
tué une fillette de 13 ans et blessé 
une adolescente alors qu’a était ivre 
au voUat. Incarcéré et révoqué de- 
pus les faits, Claude Nowacka aussi 
été condamné à 1.000 francs 
d'amende ainsi qu’à 414 911 francs 
de dommages et fotérétSL 


DANS LA PRESSE 


L'Europe et le service public à la française 


Depuis que cette question de Fou- 
vexture à la canaurence des mono- 
poles publics est d’actualité, c’est-à- 
dire une petite dizaine d’années tout 
de même, aucun gouvernement en 
France n’a vraiment cherché à fane 
comprendre k caractère presque ir- 
rémédiable de cette évolution et la 
nécessaire préparation qu’elle sup- 
pose. (—) Malheureusement, le 
temps va manquer pour préparer les 
esprits aux mutations qui s'an- 
noncent. Un risque supplémentaire 
de voir la Rance isolée au sein de 
FUnïon européenne et mener des 
combats dont l’issue est plus quTn- 


secviœs pubfics « qrfau nom de la suf»- 
diarité, ajoutait-il, nous ne insérons pas 
démortier». Un premier acte s'impose 


aoi système ctela poste ou delà dîstnbu- 
tioao d’âecuicâé. Cest vrai. Mais edarfa 


aroeptéesansewggdecootrepartie. 

Pascal fâché 


fmmPaul frérot 


INFOMAHN 

On peut se demander â Alain Juppé 
ne joue pas avec le feu en stântiant les 
seaân ere s aat<reopéens.Surcefioat 
comme sur celui de remploi, fl ne 
pourra pas très longtemps sbnnler la 
nçture arec la politique antérieure sans 
afficher de résultats tangibles. 

Philippe Cohen 


FRANCE-SOIR 

La mfeacn du gouvernement est de 


fine acaxder une place au aarwee pu- 
bfr: dans rag^risatioKi de fEi&ope, ia- 
quefle, ntifaencée par la coitme angjo- 
saxopne, ne rêve qae de comumance. 
Fxiger le mainti en du tout-public ne 
mènera à nea 


François Roche 


L'HUMANITÉ 

Le premier ministre dispose des 



maftwi « (ffmchemeittaussvkxpublic 
à la française, fondé sur tes princpes 


UBÔTAÜON 

Ifoe fbfc de çtas, r&nope a bon dos. 
Cest elle, ditôn, qui défilât, pan par 
pan le système fiançais de ssvice pu- 
hfc3e,qinaurxmdelacDaainBice 
etdela lutte cotrlrefcSflMMqy*^ai^ 
posé la dér^janentatiDD du ad et des 
taéccns, et qcd s'en prend mætenaüt 


FRANCEINTER 

UUsaviQepiiblicpaiafrenocxeau- 
jounfhm très né oesâire, mais encore 
fate:4 répondre àÆfiËrentes t^jestions : 
Four qud faite ? Avec qui ? R surtout à 
quel prix? A quel coût? Qui paiera? 
foutes ces questions essentielles if ont 
pourfinstant pas «te réponses très défi* 


JeartMarc Sylvestre 
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LA BROCHURE OUTRE-MANCHE SEALINK 
C’EST PLEIN D’IDÉES DE SÉJOURS, 
D’ESCAPADES, ET DE CIRCUITS. 


Parmi les idées de voyages 
que vous propose SEALINK, un 
exemple de Bed & Breakfast, une 
institution typiquement britan- 
nique : 6 nuits chez l’habitant qui 
vous fera un traditionnel petit 
déjeuner, à partir de 1420F*. Les 
logis de Grande-Bretagne très 
connus en France sous le nom de 
Logis de France. Les logis ont 
désormais un cousin britannique, 
réputés pour l’accueil et la très 
bonne table, un confort sûr et 


chaleureux à partir de 2040F* 
pour 6 nuits. 

Le circuit auberges-pubs avec la 
traditionnelle hospitalité écos- 
saise, vous serez accueillis dans 
de ravissantes auberges dans un 
site touristique, ou au fond d’une 
sauvage vallée. Ambiance feutrée 
et climat authentique assurés à 
partir de 3477F* pour 10 jours. 

* Prix par personne en chambre double, 
traversées comprises sur la base d’une 
voiture + 4 personnes. 


3615 SEALINK 

ou Serveur vocal 

36 68 88 89 
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SEALINK 
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